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INNOCENTS !
Sans entrer dans une discussion gé-1

îérale du droit de punir, examinons" le
caractère des punitions infligées au sol¬
dat, Cela nous permettra de mesurer l'i¬
niquité de la servitude militaire.

* *

Qu'on empêche les gens de nuire .ou
qu'on les force, dans la mesure du pos¬
sible, ù réparer le mal.qu'ils ont fait,
soit ! à condition de ne pas donner de
l'acte nuisible les définitions arbitraires
des codes, gardiens des privilèges.
Qu'an essaie d'amender les coupables

par des peines correctionnelles, voilà .
qui peut encore se soutenir à demi, — )
bien que la coercition dompte plus
qu'elle ne corrige et révolte plus sou¬
vent qu'elle ne dompte.
Qu'on punisse les hommes d'avoir

nui, cela est encore explicable par la
survivance du talion, de l'esprit de ven¬
detta, c'est-à-dire par des idées erro¬
nées sur lia liberté et la responsabilité
entraînant une conception barbare de
la. justice.
Mais qu'on soit déterministe ou parti¬

san du libre-arbitre, on ne peut, san»
aberration, adopter ,1a théorie de la pu¬
nition-exemple. Torturer, écraser un
homme, uniquement pour effrayer ceux
qui seraient tentés de l'imiter, c'est le
traiter en moyen, non en fin. Et cela eet
toujours un crime inexcusable., car l'in¬
térêt collectif, les nécessités sociales n»e
peuvent jamais primer le droit indivi¬
duel. Quelle que soit la grandeur du but.
on ne peut point immoler une seule
personne : car on l'immolerait à des fic¬
tions (et ce serait folie) ou à d'autres
personnes (et ce serait inique).

* *

Or, les codes militaires, plus cyni¬
quement que les autres, piétinent la
justice en prétextant la nécessité.
Ils déclarent punissables des inno¬

cents. Est innocent, en effet, qui refuse
de s'offrir en holocauste à la vanité et
aux intérêts — légitimes ou non —
d'un nombre plus ou moins grand de
ses compatriotes. Que dirait-on, si l'on
fusillait tous ceux qui me se jettent pas
ians les flammes pour sauver leurs
jemjilables en cas d'incendie, ou qui ne
risquent pas de se noyer pour les tirer
des eaux en cas d'inondation ? Le dé¬
vouement ne peut être que facultatif.
» Le sacrifice de soi-même. — dit Louis
Bourdeau — dépasse la mesure d'une
obligalion stricte... Aucun devoir social
ne peut exiger la complète immolation
de l'être individuel. » Lo refus de se dé¬
vouer est une action socialement neu¬
tre, non passible de sanctions maté¬
rielles.
Seulement, on est contraint de punir

ne refus dans les armées. 11 faut faire
des exemples. « Qu'importe, dans le pé"
ril du pays — avouail R. Lafagelto, io.
B7 juillet 1920 — la vie, la liberté, l'hon¬
neur... d'un individu ? Et comment
s'attarder à rechercher si un homme es1
moralement innocent lorsque son ac-
quitlement donnerait à ses camarades
l'exemple démoralisant d'un coupable
acquitté ? S'il est bon Français, il
offrira cette condamnation, imméritée
peut-être, mais nécessaire, comme un
utroce et suprême sacrililco à la pa¬
trie... Ne pas condamner un homme
sous prétexte qu'il est à bout de for¬
ces, — alors que ses camarade*, éga¬
lement exténués, ont pourtant fait
un effort de. plus, — serait autoriser
la débandade de tous. » — Aussi, au
mépris de toute justice, sans tenir
compte du respect dû à la personne hu¬
maine, on élève — à coups d'exécutions
sommaires et d'années de tortures dans
les bagnes, — une barrière de terreur
pour prévenir la fuite de ceux qui sont
voués au sacrifice. On prend un homme
que l'on reconnaît innocent, on l'assas¬
sine ou on l'enchaîne, simplement par¬
ce qu'on a besoin de sa peau comme
épouvantait... C'est ce quo l'on appelle
a la justice militaire » !

■1
T *

Même si l'on admettait la culpabilité
du soldat délinquant, la répression res¬
terait injuste par Son atrocité. Et cette
atrocité est militairement inévitable. La
discipline ne peut être obtenue qu'avec
des pénalités excessives-au bas de la
hiérarchie et des indulgences piémêre
en haut. Un général doit avoir des
droits quasi illimités sur les soldats.
S'il était punissable en cas d'erreurs
tragiques, les pelotons d'exécution chô¬
meraient. trop — et gare la débandade
ries régiments d'esclaves ! Voilà pour¬
quoi le Code ne permet point, ne peut
pas permettre de poursuivre, en temps
de guerre, les chefs fusilleurs d'inno¬
cents. Il doit au contraire tenir les sim¬
ples troupiers sous la menace constante
de sanctions terribles. On parle de l'ai
■doucir, de le démocratiser, de l'huma-
uniser. Rêveries de songe-creux ! Il est
-absurde de croire qu'avec des pensums
•anodins, on pourrait faire de la chair à
canon, des bourreaux et surtout des
martyrs... Déjà, en temps de paix, pour

obtenir l'obéissance passive, pour trans¬
former l'homme en automate, il est ne
eessaire que le moindre geste de révolte
soit passible de punitions sauvagement,
sévères. 11 faut la crainte d'un long em¬
prisonnement pour maintenir 1®®
dats dans les casernes, il fa"1 * ép°"~
vante du « poteau » pour empêchei l a
bandon en masse de tranchées funeuse-r^namutéos. « Devant l'ennemi les
lois ne peuvent être trop draconienne-»,
remarquait Vigny. Lafagette dévelop¬
pait la même idée à la tribune de)La
Chambre : « La zone de feu est celle o
le moindre manquement doit
une importance terrible.,. De Magiques
nécessités pratiques y faussent a cha¬
que instant les relations normaies de m
faute et du- châtiment. La condamna¬
tion'est hors de proportion avec le fait
lui-même, mais en plein accord, au ou
traire avec les exigences du momertt ».
On fusille « le petit soldat exténué qui

s'est évanoui dans sa tranchée ébou¬
lée v non que Ton considère son éva¬
nouissement comme un forfait 'diomi
nable, mais « pour ne pas montrer à ses
camarades qu'ils ont eux-mêmes dé¬
passé les limites de l'effort humain »
— « Je suis dans un peut poste ou j ai
quatre-vingt-dix chances sur cent d et
tué. Je recule do quelques mètres jus¬
qu'à la première ligne ou il mo reste
quatre-vingts chances de mort. » On
m'exécute. Pourtant, quel que sont le
fanatisme patriotique, peut-on être assez
fou pour regarder ce châtiment capital
comme une expiation pleinement méri¬
tée do mon acte ? — Le même fait est
déclaré-délit à l'intérieur et crime sur
le champ do bataille. Est-ce à dire que
celui qui déserte sous des rafales d obus
est — du point de vue patriotique, —
moralement plus coupable que celui qui
pari tranquillement d'une cour de quar-
ti.6ûP ?

*
'

Nécessité militaire toujours, jamais
justice I Parlant des juges du front, La¬
fagette s'écriait, : « Tous, j'en suis per¬
suadé, avaient cette arrière-pensée que,
plongés dans des circonstances excep¬
tionnelles, ils rendaient une justice
d'exception. » — Trêve de galimatias
Il m'y a point de <i justice d'exception ».
U y a la justice tout court. « Justice
d'exception » est un euphémisme voi¬
lant hypocritement ce qu en langa0e
«lair on appelle injustice.

* $

« Ah t se lamentait Painlevé, le Ie"
novembre 1922. Quand la patrie est en
danger ma conscience déclarée a
connu do telles heures — alors la disci¬
pline doit, être inflexible ; elfe ne sau
rait comporter ni hésitations ni ater¬
moiements, quelles que soient les cir¬
constances atténuantes et même les
motifs légitimes que puissent invoquer
pour se justifier ceux qu'il faut, frap*
per. Mais dès que la victoire est venue,
l'humanité et l'équité doivent, immé¬
diatement reprendre leurs droits ». voi¬
là, chez un « ex-grand maître' de la
justice militaire », l'aveu brutal qu au
nom du salut patriotique (quon dit. !)
la justice est systématiquement et atro¬
cement violée.

^
» *

Deux remarques :
1° Les institutions justes se maintien¬

nent sans nécessité de gendarmes et de
juges. Au contraire, pour faire vivre
une institution injuste, anormale, il
faut un Code pénal draconien : les ini
auités législatives entraînent fatalement
les sévérités pénales. La férocité des
codes militaires est ainsi la condamna¬
tion la plus éloquente de ce qu'Anatole
France appelait « l'institution mons¬
trueuse du service pour tous » ,

2° Ou peut disputer sur le droit de
Dunir des coupables. Mais, de toute
évidence, il est inique d'infliger les
mirerions atroces à des innocents. En
état' de légitime défense, le soldat, eu
4volte contre la loi militaire qui l'ocra-
'e est moralement innocent, ce n est
■o'int l'amnistie, le pardon qu'on implo-
•e pour lui. C'est le redressement d une
■riante injustice que lVm exige, On a
'e droit, de n'être pas généreux ; on a
m devoir strict d'être juste.
On peut il est vrai, considérer la
mtice comme un leurre, une u grue
métaphysique » et continuer à torturer
les innocents, en invoquant les droits
de la nécessité et de la force. Mais si
l'on én<re en règle universelle tout au¬
tre précepte que le respect, mutuel des
individus, on aboutit, à des monstruosi¬
tés Si la justice est illusoire, cesit le
« strnggte for life » clans toute son

i âpreté. Et qu'on n'oublie pas que si
:

les-arguments de la nécessite et ue la
fore peuvent excuser les atroei és des
bagnes militai'''"-" pourraient e
pnç échéant — légitimer tout aussi bi^n
l'étripement des chefs, l'égoTcmment
des chaouchs —- et même, en temp=, e
disette, l'anthropophagie aux frais des
bourgeois trop gras...

, j, oaly,

Aux ordres de Léon Daudet
« Association de Malfaiteurs »

Coup classique
Répétez inlassablement — sans crainte

de paraître vous-même gâteux — la même
histoire stupide, imprimée en gros carac¬
tères dans un journal quotidien, rabâchez-
la sempiterneliement aux yeux 'fixés et fi¬
nalement ahuris de vos lecteurs. Ne vous
laissez pas intimider par les rires de ceux
sur qui ça ne prend pas. Dédaignez le
pire ridicule, et vous arriverez, un jour
ju l'autre, par faire admettre les pires
dioties à d>-s gens d'apparent bon sens.
Ajoutez à cela l'insulte et la menace à

et continu, le chantage 5 l'égard de cer¬
taines autorités « magistrales » — du culot,
-oujours du culot dans l'accusation... Et
.ous obtiendrez du Parquet l'ouverture-
l'une information pour u Association de
malfaiteurs ».

C'est fait. Voici donc notre camarade
lermaine Berton associée de force avec
les individus qui n'ont rien ù voir ni avec
'attentat qu'elle a commis délibérément
>eule, ni avec l'idée qui l'a conduite a
accomplissement de son acte : associée

■n outre avec u tous autres »... c'est-à-dire
ivec tous ceux qu'il plaira à la haute fan-
uisie ou à la crapulerie de M. Léon Dau-
tet de^lui colloquer, dans le seul but do
énatur'er son geste aux yeux du public

et des jurés ; avec tous ceux, enfin,
lue l'on voudra ou que l'on croira per-
re par le moyen d'une telle inculpation.
Le procédé est trop commode. Mais il

-st si classique qu'il ne prend plus. La
■ nèc.ha est brûlée.
Cependant, faisons ressortir, pour des

"■eteurs plus distraits ou moins avertis de
•e genre de méfaits policiers, la stupidité,
le cette « association de malfaiteurs ».
Reprenons donc les assertions du Par¬

quet.

Châteaux en Espagne
C'est tout naturellement en Espagne que

Vf. Léon Daudet édifie ses hypothétiques
•hàteaux.
Une gosse file en escapade amoureuse

>vec le Chérubin de ses rêves — et voila
plutôt, n'est-ce pas, de quoi tenter le style
eneruirlandé d'un galant conteur que la plu¬
me empoisonnée d'un pourvoyeur de ba-
szne-.. Marguerite Bary — la petite Mar¬
got — part en Espagne pour y chercher
l'aventure des douces nuits de printemps
en compagnie du choisi de son cœur. Asso¬
ciation de malfaiteurs ?...

Le dépit amoureux
Mais Margot laissait à Paris un amou¬

reux dépité, Et cela ne nous aurait1 en
rien regardé* pas plus qus M. Léon Dau¬
det, ni M. Devise, si cet inconsolable
n'eût été, lui aussi, mis en cause dans la
terrible « association de malfaiteurs o>.

_ Rubio aimait donc Margot. Celle-ci nel'aimait pas et s'était enfuie loin des feux
qui brûlaient en vain pour ses charmes.
Voilà tout le crime do Margot. Mais il
ne peut être valable qu'aux seuls yeux de
Rubio. CeLa no regarde, semble-t-il, ni
M. Léon Daudet, ni M. Devise
Et qu'est-ce Rubio ? Le Parquet, sur les

conseils de son royal informateur, nous le
représente comme un anarchiste
Il spécifie : individualiste. Allons donc !

Rubio n'a jamais été un anarchiste, pas
plus communiste qu'individualiste. Rubio
n'avait qu'une conviction : son amour
pour Margot. Partout, à Paris, il la sui¬
vait. Partout elle !e traînait après elle.
Mais elle s'était enfuie avec un au ru . Et
P.ubio, dans l'absence, traînait lamenta¬
blement son désesaoir.
C'est cet amoureux dépité que la Police

a arrêté. Le Parquet, semble utiliser à
sa façon (et selon les méthodes du détec¬
tive Léon Daudet), les angoisses du dépit
amoureux.

Armand et Harmant
ou

La Bdle Gaffe
<« Enfin, le magistrat a fait saisir chez

des libraires, des exemplaires d'une feuille
anarchiste polycopiée à Lyon, les Vaga¬
bonds, et qui publiai des articles signés
Harmant, c'est-à-dire Gohary. »

D'abord, nous ne comprenions pas ou,
inême, nous nous demandions siv par ha¬
sard, notre petit copain Harmant (Gohary)
n avait pas effectivement donné, quelquç
« pnpie« » aux Vagabonds. Cela nous
étonnai!, car nous savions ce qu'Hunmant,
comme nous, pensait des Vagabonds.
En ! non... C'est bien nlus simple... Nous

y sommés ! Décidément, Je Parquet est
bien informé ! Il a tout bonnement confon¬
du Harmant. et E. Armand aui. mdis. <•< ;ia-
oora. en eftet, aux Vagabonds. Notre cama¬
rade h. Armand peut avoir, depuis près
de vingt ans milité dans les milieux anar¬
chistes, il peut avoir dirigé l'Anarchie, les
Béfractaircs, Hors du Troupeau, et l'En
Dehors. Il peut avoir fait des années de
prison pour ses idées. Peu importe ; on
ne le connaît pas et on peut le confondre
avec un mort.
Ah ! si toute cette c Association de mal¬

faiteurs <( repose sur des données, des pis¬
tes et des indications aussi exactes que
celle-là, elle dépassera encore par l'absurde
toutes les k associations de malfaiteurs s

que nqus enregistrons dans les Annales
judiciaires. Elle sombrera dans le ridiciile
du roman-feuilleton ou du vaudeville et,
pour la honte de Léon Daudet et Cic, Ger¬
maine Berton se présentera aux Assise»
dans la fierté de sa solitude pour revendi¬
quer l'idéalisme hautain de son geste.

PREMIER MAI
Ou poursuit le " Libertaire "

Perquisitions
Samedi matin, sur mandat de M. Bar-

naud, des perquisitions étaient opérées par
M. Faralicq au domicile de nos amis Oo-
lomer et Lentente. Les tiroirs furent fouil¬
lés, les papiers bouleversés — et, comme
il fallait bien emporter quelque chose, des
pièces sans importance furent saisies.

Coiomer inculpé
de v provocat on au meurtre »
Convoqué chez le juge d'instruction, sa¬

medi après-midi, notre umi André Chômer
s'est vu inculper de « provooation au meur¬
tre dans un but de propagande anarchis¬
te » pour son article : » D Essen à la rue
de Rome ». Le gouvernement et l'Action
Française reprochent surtout à notre ca¬
marade, sans doute, d'avoir dénoncé leurs
responsabilités dans l'assassinat d'Essen
et Us ne peuvent comprendre que nous
envisagions les moyens, pour le proléta¬
riat, de ne plus être l'éternel mussaciré
dans l'impitoyable lutte des classes.
En présence de ses avocats Me» Antonio

Coên et Henry Torrès. André Coiomer re¬
vendiqua la responsabilité de son article
et protestant contre l'inculpation de « pro¬
vocation au meurtre » it affirma, pour
l'historien et le soeiologuè, le droit de pré¬
voir des événements révolutionnaires sus¬
ceptibles de résoudre, e" faveur des pro¬
ducteurs, les questions qui menacent au¬
jourd'hui la paix du monde : celle de la
Ruhr notamment.

On arrête Lentente
Notre camarade Pierre Lentente, incul¬

pé pour son article en faveur de Germaine
Berton intitulé : Honte à ceux qui l'insul¬
tent, fut arrêté lundi matin, comme il se
rendait à son travail. VoJci un extrait
d'une lettre que nous recevons de lui :
Au Dépôt, fai connu les douceurs du

service anthropométrique et tes caresses
du cabriolet. Je viens .d'être interrogé par
M. le juge d'instruction Barnaud. Je lui ai
dit combien fêtais écœuré de voir de
quelle façon nous étions traités. Je lui ai
dit que j'avais choisj comme avocat M* La-
font. Ensuite il m'a donné lecture de l'ar¬
ticle 43 et de mon article, en me rappelant
que fêtais inculpé de complicité du délit
d'apologie du crime de meurtre. Ouf ! J'ai
rétorqué que je ne ferais des déclarations
que devant mon avocat, mais tout de même
que je tenais ù dire dès maintenant que
j'étais étonné qu'on me poursuivit pour
apologie de crime, que je n'avilis pas à
juger le geste de Germaine Berton, à l'ap¬
prouver ou à le désapprouver, qu'elle nous
dépassait, que notre vaillante amie était
au-dessus de nous, qu'il suffisait de lire
mon article pour s'en rendre compte. Mon
article visait surtout les aens de l'Action
Française, qui chaque jour l'insultaient,
fouillant sa vie privée, étalant les plus pe¬
tits détails grossis à plaisir, mettant dans
la bouche de témoins des wiroles qu'ils
n'avaiënî pas prononcées. Enfin mentant,
calomniant, se rétractant. Qu'il n'était pas
admissible que ses camarades anarchistes
la laissent traîner dans la bouc, qu'il était
de notre devoir- de la défendre et que j'étais
fier de .l'avoir fait.

Loréal, Chauvin et Albertini
de nouveau poursuivis

Nos camarades Loréal, Chauvin et Al¬
bertini dè;à inculpés et arrêtés, sont en¬
core poursuivis pour de nouveaux articles
du Libertaire où ils prenaient la dépensé
de Germaine Berton contre ses insultours
d'Action Française. Mais la répression et
les poursuites n'empêcheront pas les anar¬
chistes de dire ce qu'ils pensent être la
vérité et de pratiquer entre eus la soli¬
darité.-

Leduc en liberté
Notre brave cainelot Leduc vient enfin

d'être mis en liberté provisoire. Dès sa
sortie de prison, il nous a communiqué sa
volonté de reprendre ardemment la \ente
du Libertaire. On lira en A" page le bel
appel qu'il adresse aux copains à ce sujet.

Notre naméro spécial dur Mai
LE u LIBERTAIRE » VA TIRER

A 100.000 EXEMPLAIRES

Nous préparons pour le 1er Mai un nu¬
méro spécial que nous tirerons à 100.000
exemplaires.
Ce numéro sera illustré par nos cama¬

rades Bécan et Claudot. U contiendra des
articles signés d'un grand nombre de nos
collaborateurs et sera excel.ent pour la
propagande des idées anarchistes en cette
journée de tradition révolutionnaire.
Nous comptons que tous les Groupes et

tous les Syndicats auront à cœur de nous
faire parvenir des commandes dans le plus
bref dé.ai et surtout qu'ils s'imposeront le
léger sacrifice qui leur permettra de tou¬
cher, dans leur sphère d'influence, le maxi¬
mum de travailleurs. Les commandes de¬
vront nous être adressées AVANT LE
25 AVRIL. Nous invitons les militants qui
sont en mesure de le faire à prendre en
charge de leur côté le nombre d'exemplai¬
res du journal dont ils peuvent assurer la
distribution.
Adresser les commandes, accompagnées de
leur montant, à Soustelle, 19, rue Louis-
Blanc, Paris (10°).
Les Groupes de Paris et banlieue pren¬

dront livraison de leurs commandes samedi
28 avril.

L'approche du 1er mai est, invariable¬
ment, l'épuque de la répression bourgeoise
et l'apparition du muguet.
Les mouches affairées, à l'odeur sui gc-

neris, voltigent autuur des mi.itantsr; Ce
1er mai — aux temps hét oiq.es, il épouvan¬tait ù ce point notre bourgeoisie que les
prostituées du grand monde, loin de se ha¬
sarder à po.nter les t.ekets de métro, préié-ruient uanter pendant vingt-quatre heures
de sûres retraites — a toujours été le oré>-
lude d'une répression effrénée. Tous ceux
qui ont connu les duuceuis des prisons ré*
publicmnes en sasent quelque chose
Cette année de grâce 1923 ne différera

pas des précédentes, oar déjà, p usieurs
de nos militants viennent de sentir sAppe¬santir Sur eux tes loun.es pattes de la police du procureur du roy, en attendant
d'être condamnés par la magistrature in¬
tègre — celle que l'ignoble Poincuré exal¬
tait il y a quelques jours encore. Si, comme
le déclare sans rire 1 homme à Daudet, la
magistrature est intègre, je me demandequedè conception se fait de la justice cecriminel de droit commun, qui relève de la
justice populaire.
De quelle magistrature voulez-vous par¬ler, ô monsieur Poincaré ? Est-ce de cellc-

du Havre, dont le juge Kérumb un a lad
connaître les ag ssements scandaleux ? I
n'y a pas d'erreur, c'est bien à celle-là
que VOU9 faites allusion, à celle qui piéline les lois que nul citoyen, dit-on, nedoit méconnaître. Oui ! et votre brillant
passé ne peut décemment vous permettred avoir la moindre sympathie pour celle
que nous voudrions voir régner sur laterre.
Votre justice ? C'est de la boue, c'est du

sang, c'est de la honte, lu honte éternelle
qui, les marquant, d une tache indélébile,
cloue au pilori do l'histoire, ceux qui,
comme vous, s'en sont fuit les acharnés
souteneurs.
Ah ! il est beau tHavoir une grandePresse servile, dirigée et animée par desindividus de sac et de corde, dont le vil

mêiier consiste à hure avaler au populo
un poison qu'aucun laboratoire ne recèle
en ses flancs et à côté d quel îaq.uatofanades Borgia n'est qu'une pâle réminiscence.C'est ainsi qu'ayant décomposé !a ma¬tière grfee d'un tas de pauvres bougies,plus à plaindre qu'à blâmer, tous les gou¬vernants qui se sont su 'çédé sont parvenusà leur faire avaler les mensonges les pluscyniques, en commençant par la Guerre
du Droit, qui devait anéantir, avec le mi¬
litarisme al'emnnd, toutes les ça ses «-t
toutes les possibil tés do guerre. Elle per¬mettait encore tout de n è ement, coite
presse immonde, l'envahissement de la
Rufir par des soudards en veine d'équipéestrug'ques. On sait le beau treviil qu'ontfait là-bas ces brillants interprètes de la
pensée française et du bloc royalo-républi-cain-national. Elle exp'iquait enfin quec'était une nécessité pour embêoher les
Allemands de penser è une revanche éven-
tue'le et à de nouvelles invasions.
C'est contre ces mensonges intéressés

que des camarades ont voulu reagir eu
criant à la face de ces professionnels de
l'incitation au, crime collectif le dégoût et
la haine de leurs agissements. Mais 1 on
ne peut crier înipuneinent Ui vérité sur le
toit de ta maison capitaliste, et ce qu'il
advient aujourd'hui de nos collaborateurs
n'est qa'un épisode de la lutte acharnée
que de tout temps se sont livrée ceux -^ui
possèdent et ceux qui nunt rien. Cette
lutte ne cessera qu'avec la disparition ra¬
dicale des forces d'autorité.
En attendant cette heure,-hélas ! peut-

être lointaine encore, il n'est même plus
permis d'écrire que Coltùx est un homme
qui relève un peu le niveau moral d'un
peuple esclave ; que Germaine Berton,
quwid elle voulut tuer comme des ç-hiens
les histrions de l'Action Française, n'avait
qu'un but dés.ntéressé : empêcher ces sa¬
diques de 1 assassinat collectif de poursui¬
vre leur basse œuvre de provocation jus¬
qu'à lq nouvelle boucherie.
Mais les souteneurs et les profiteurs de

l'ordre social actuel, fleurs du mal issues
de l'ordure capitaliste, s'y mouvant avec
la rnâme facilité que le poisson dans l'eàu,
peuvent-ils décemment trouver de la beauté
dans un geste de révolte ? L'hubitude de
ramper pour se procurer le maudit argent
nécessaire à leurs sales jouissances, ^et
sans lequel on ne peut rien se procurer,
leur fait accepter toutes les lâches combi¬
naisons qui leur permettent par la même
occasion de se débarrasser des empêcheurs
de tourner en rond.
Pour eux, [a vérité est un non-sens, une

anomalie qui doit disparaître de nosI mœurs ; c'est pourquoi, à tout propos et
même hors de propos, l'on fait arrêter et
juger tous ceux qui ont juré de ne paslaisser aux voleurs de nos libertés le champlibre à leur besogne éhonlée.

I Vous pourrez arrêter les' militants" les
plus en vue : derrière q#ix, les obscurs at¬tendent pour boucher les vides qu'aurontfait dans leurs rangs les coupes sombresde votre justice inique.
Jamais vous n'enfermerez tous ceux qui

. rêvent d'un avenir meilleur, fis vous sub¬
mergeront et seront un jour les fossoyeur®de votre régime d'inégal.tés. Notre Liber¬taire, vous ne le tuerez pas, pas plus quevous ne tuerez la pensée. Jusqu'au bout,
nous lutterons et ferons en sorte que vous
ne commettiez plus vos crimes à l'abri d®lois qui, faites par vous, vous épargnentle mètre de chanvre qui de droit vous estréservé.
Profitez, tant que cela vous sera possible

encore, de toutes les jouissances que vous
vous accordez si généreusement avec la
souffrance des autres : faites souffrir les
êtres qui vous sont supérieurs par la pen¬sée humanitaire, mais songez-y bien • unPremier Mal, peut-être tout parfumé'des
senteurs printanières, , pourrait voir votrevilaine carcasse, tonte langue tirée, se Ba¬lançant à la maîtresse branche d'un ar¬bre, le dernier regard figé vers les brinsde muguet aux blanches corolles s'éinn-çant vers le ciel 1 ' -

J. BUOCO.

L'ES ZROQUERIE BOLCHEVIQUE

Les imposteurs se démasquent
Enfin ! après nous avoir couverts d'in¬

jures, après avoir dépensé tous leurs ef¬
forts pour nous montrer aux yeux des ou¬
vriers comme des auxiliaires de la réac¬
tion, voici que les bolchevletes ôtent d'eux-
mêmes le masque révolutionnaire qu'ils
s'étaient appliqué pour escroquer la con¬
fiance du prolétariat.
Les votci avouant enfin que nous avions

raison lorsque nous affirm ons que leurs
actes ■ étaient des tentât ves successi¬
ves d'escamotage de la révolution russe
et que le communisme ne pouvait rien
avoir de commun avec le bolcbevisrne.
Oh 1 sans doute, ils, ne disent pas ;

« Les anarchistes ont du clair » ; ils n'écri¬
vent pas non plus : » Oui, c'est nous ui
avons fait le plus de mai à la R&volution
russe ». Mais si leurs aveux n'ont pas
cette brutale, franchise, s'ils ont entouré
les phrases * dans lesquelles ils se dé¬
masquent d'autres phrases où ils essayent
de masquer encore un peu plus leur "pen¬
sée, du moins avouent-Ils quand même,
et cela seul nous importe.
Seulement, en lisant, on reste stupéfait

devant le cynisme impudent dont ils usent.
Leur culot est tel qu'on a la sensation d'être
le jouet d'une illusion.
-Et cependant, les faits sont là.

*
* *

C'est un article publié en » leader » par
l'Humanité du 13 avril 1923. intitulé :
NEP. et qui porte la signature orthodoxe
de Boris Souvarine.
Dans son u panier » la petite fripouille

qui joue au dictateur dans le Parti Com¬
muniste, donne toute sa mesure.
Il commence par nous dire que tous

ceux qui dissertent sur la Révolution rus¬
se et qui ne sont pas favorables aux bol-
chevistes sont des imbéciles disant des
âneries.
Mais il parait que la Nep (nouvelle po¬

litique) a fait dire encore olue de bourdes
que l'on n'en avait jamais dites jusqu'alors,
A cette occasion, il trouve le moyen de

placer une petite saleté à l'égard des syn¬
dicalistes et des anarchistes. Saleté cou-
tumière. il est vrai, puisa'i'pHe consiste
à nous apparenter aux capitalistes.
Tous les adversaires de la grande Révolution

bolchevique, aragoyins. radicaux, socialistes,
dissidents de toutes les cuvées, syndicalistes
soi-disant purs et anarchistes se sont trouvés
d'accord pour constater la faillite du boldhe-
visme. Et tout cela, pourquoi ?
Vous croyez peut-être, comme la plus

élémentaire boane foî eût dû l'y inviter.

que l'ineffable Boris va énumérer les cvers points de vues des groupes qu'il dnombre.
Xqps croyez qu'il va dire que si hmavons constaté la faillite du bolchevisinc'était pour des raisons bien opposéescelles qui faisaient dire aux bourgeoismême chose que nous.
Vous vous attendez à . ce qu'il dise

» Les partis bourgeois prédisaient notfaillite imminente parce que nous qadions l'étiquette bolcheviste ; les syndiclistes et les anarchistes, eux, disent q1nous avons fait faillite du jour où not
avons démontré que nous ne pouvions phdurer au pouvoir sans revenir petit ù ptit, de compromissions en compromissionà on récrime capitaliste. »
Eh bien i notre Souvarine a une co

ception tout autre que la nôtre de la \
rité. Pour lui, uos raisons sont les mèm
que celles des capitalistes, et sans sooj
des nuances, il mélange tout :

Tout cela parce que les bolcheviks ont prtiqué en 1D21 une politique différente de oade 1918. Touit cela parce que le « communiât
de guerre », imposé par l'acliarnement de
guerre civile intérieure et des guerres étragères aux confins de la République, a f;place à un communisme de paix qui doit êtiorcemenit un oomproinis entre la Russie £
viétkque et le monde capitaliste tant quepremière ne peut se suffire économiquerfteiTout cela parce que le Parti communiste
employé avec succès une tactique assurantvictoire politique, pois une nouvelle tuctiq
menant à 9a victoire économique.
Ainsi, après cette œuvre de mauvai

foi, par laquelle il nous confond avec 1
boùrgeois, il commence à nous dire* q
le communisme de paix doit être fore
ment un compromis entre la Russie sov,
tique et Iç monde capitaliste.

Après ce premier aveu, il va continu
à nous montrer, et ce Aans que les p1
chevistes puissent le taxer de diflajnatio
ce que veut le gouvernement ru&se av
sa NEP :

Cette Sep aurait été impossible sans la 1
taire politique, acquise par les mesures
« communisme de guerre ».
Bien sûr I si le gouvernement n au-

pas assis sa position grâce aux fusiua
aux emprisonnements, aux expulsion
s'il n'avait pas réduit mu la
opposition â l'impuissance ,

ctux eiiipinsuiinemeiiia, uujC oapuuo—n
s'il n'avait pas réduit nar la terreur t<
opposition a l'impuissance ; s'il n'a
pas mis tous les syndicalistes et a
éhistee en prison, il n'aurait pu inaugi



cette, politique d'étranglement de la révo¬
lution :

C'est parce que le pœ-lé'artat tient le pouiroir
bien en main qu'il peut maintenant accorder
jertalnes Libertés économiques — d'aileurs stric:-
taûont limitées — à la petite bourgeoisie.
Voilà définie toute ia NEP. Elle con¬

siste à aeoorder des libertés économiques
à la petite bourgeoisie. Elle permet le ré¬
tablissement du patronat, de l'ex; leitaiion
de l'homme par l'homme. Avouez que cecommunisme-là est, pour le moins orizii-
na! 1 /' ^
R6m*êrqa« aussi avec quelle facilité le

Boris et les boichevistes en général Men-
tifient le prolétariat et le Parti Commu¬
niste.
Mais où la mesure de culot et de cy¬

nisme est vraiment dépassée, où les boi¬
chevistes montrent bien jusqu'à quel point que tu portais en toi,ils ont perdu la notion de ' toute pudeur,c'est dans le passage suivant, qui nous
montre que si les boichevistes ont accom¬
pli quelques actes révolutionnaires, que
si quelquefois ils ont pris des mesures qui
pouvaient avoir quelque analogie avec le
communisme, c'était à leur corps défen.
idant. parce qu'ils y étaient obligés :
C'est depuis as Victor politique définitive nue

1« prolétariat 'peut vraiment 'aire sa poiitiq e.
Auparavant, le parti drigeatït devait soweni
Dédier devant les difficultés insuirmontabhs, par
opportruio'sme révoluitiorinaire ne pas confondre
avec i'cppcrtunferK? réformiste). Nous l'avons
montré a propos de la s ciaibation inté raie
qui kti fut imposée par l'abandon de noçni pen¬
ses entreprises ou par la volonté des exploités.

Ce qui peut se traduire ainsi : On nous
accuse d'être les destructeurs du capita¬
lisme. Ah ! mais non ! Si nous avons so¬
cialisé quelques usines, c'est- parce que les
patrons les avaient abandonnées, ou parce

INCANTATION
Nous nous en allions, en tâtonnant de nos

mains débiles, dans la nuit affreuse qui s'é¬
tendait sur notre vie de misère. Nous avions
pejr... et nous étions comme les petits en¬
fants qui tremblent et qui pleurent, à 1 ap¬
proche d'un danger inconnu.
Nous trébuchions contre les pierres des

routes. Puis abîmés dans la poussière, nos
fronts meurtris appuyés sur la terre marâtre,
nous demeurions immobiles, les bfas en
croix, en attendant l'ané;Stissement de notre
race.

Et puis tu es venue, .avec toute la bonté

FRAGMENTS

do Poète (i)

Comparaison
« Je ne suis pas insensible et il ra'a fallu

Alors, nous nous sommes relevés pour .te vaincre de grandes répugnances avant de*
_4- —r-c d'ntfpnïfrirerit. ItirS'ûUC ! fniAr nri ohm hnrYioîn fni il . zvoir... "et nos cœurs s'attendrirent, lors'que

chanta à nos oreilles la musiaue si douce de
ta. voix.

* *

Nous sommes les pauvres, les pauvres mau¬
dits, les pauvres de toujours... Nous sommes
les pauvres qui se lamentent, depuis que ia €t asservis. »

- 1
_ — r . — 1, a tv» TV» o.n n r r./-vil 1 il mi l i .-. ,

tuer uia être humain, fùlf-il mon bnnemi.
« Pourtant je ne regrette e>n rien l'acte

que j ai commis et ma conscience n'a pas
de remords. Car, en abattant le chef des
Camelots du Roi, je n'aî obéi qu'à mon
cœur déchiré par les ^souffrances de tous
les prolétaires mal1;éàjneux, parias traqués

cruauté des mauvais hommeg a voulu qu il
y» ait des hommes pour souffrir.
Tu as entendu notre plainte, et tu es ve¬

nue.

Maintenant, il nous semble qu'une fraî¬
cheur de pureté a pénétré en nous. Un sou¬
rire est éclos sur nos lèvres pâles, comme
vient parfois à travers les feuilles tendres
des arbres, un peu de soleil, par un petit
matin de printemps.
Et voici qu'il y a soudain des guirlandes

que les ouvriers nous ont obligés de le d„ roïe de chiaque côté du chemin. L'air estJ r. J^ ,■ -, j , m n h p Tititm oO YlYiric Y), fî.l 1 d'Y], A
-faire ; mais de nous-mêmes, nous n'avons

irien fait de semblable !
Ainsi, vous dites vous-mêmes ce q^e

frtou» nous acharnions à répéter. Et votre
culot est si grand, votre cqniiance en 1 in¬
curable naïveté de vos partisans est telle
enté voua ne craignez pa<j de faire impri¬
mer cela en première 'page, en article de
jon'd' de Votre .quotidien ?
Lecteurs de l'Humanité, camarades qui

jusqu'à ce jour croyiez, encore aux affir¬
mations révolutionnaires des boichevistes,
êtes-vous satisfaits, maintenant ? Vos
yeux s'ouvrent-ils enfin devant 1 Imposture

; communiste ?
& #

I Etb bien !" malgré tout cela, nos bolcho-
•vist'ès continuent" à donner (du moins leur
prétention es! .telle) des leçons de révolu-
,. •_ . ... . ^ T1 - non -f-îv» n an F

embaumé. Le ciel s'est fait pour nous d'un
bleu limpide. Et voici encore les oiseaux qui
chantent au-dessus de nos têtes.

v
a *

De» larmes de bonheur ont mis une rosee

tiède au bord de nos paupières. Les laimes
étaient douces sur nos joues, efc elles ont
fait naître petit à petit une lucidité dans nos
âmes,,

*
* *

Le soir descend lentement à l'horizon. En¬
suite, c'est une nuit calme, une nuit sans an¬

goisses et sans tristesses aui s'étend sur la
terre.

Et Toi, tu es venue.
Tu avais frôlé de tes mains pures nos

tiannarisme aux autres. Us continuent à fronts penchés. Tu nous disais qu'il y avait
se dire les seuls révolutionnaires. Ils per- là-hàs... tout là-bas, vers le ciel où scintillent
durent, dans l'infamie et la calomnie en , les étoiles menues, une étoile plus brillante
continuant de traiter tous ceux qui ne et piuS belle que les autres. Et nous savons

rs&s; w cdle-ia — *> *~i. * >•bourgeois ou des suppôts de la réaction.
Dans le Bulletin Communiste du 12 avril,

Au cours d'un article intitulé : Qu'est-ce
qu'un révolutionnaire ?, 1® même Souva-
(sne)écrit :
Il ne suffit pas do se déclarer révoLutionnaire

pour être recoinnu tel. RAvoluitiicininiaire sera celui
dont los idées traduites en actes concourraient à
l'affermissement et .au développement dé la révo-
iuilioin. contre-rôvoiutioinniaire celui qui ne pour¬
rait passer de la théorie à la pratique sans por¬
ter un ooujp à la révolution, boms contribuer à
/#a perte.
Et* sovez-vous quelles sont l«s prêten-

itdons qu'émettent les contre-révolutionnai-
ires ? (Traduisez anarchistes et syndicalis¬
tes) :

[ Suppression idl® ta éKicitature du parti bolahe-
viste, élections libre» aiux soviets, liberté de ia
presse et des ntaion® rendue aux partis et
groupes d'opposition, plus d'immixtion commu¬
niste ciains les syndicats, voilà- bien les lignes
principales da la politique « révolutionnaire », de
ces catégorie» spéciales de « 'révolutionnaires ».

S Hem ! quel culot, tout de même ! Oser
demander la liberté et l'application d'un
.peu de communisme !

■ Mais, halte-là ! le bolchevisme ne veut
a» de ça ! Car à quoi cela pounraal-il

duiien conduire ? Vous allez voir

Vie.
«
* A

V
o

; Et à quoi révtoninent, pratiquement, ces bel¬
les formules 1 A aboiffr l'autorité du seuil parti
,q.ui ait lait prouve de capacité directrice dans
te. révolutioù : à rende® aux Cadets le droit de
se faire les fourriers de ta. réaction mondiale.
Aux S. R. le droit d» soulever les paysans
comtee tas ouvriers des villes, aux mandheviLs le
•droit d'exploiter le» conditions matérielles dif¬
ficiles du moment pour fomenter des révoltes
©uwiéres, aux syndicalistes lie droit de dresser
les intérêts particuliers d'une corporation ou
d'une industrie contre le pian général de l'éco¬
nomie soviétique, aux anarchistes le droit d'ex¬
proprier ferme au poing, au gré de leur appé¬
tit ou ds tatur femtaisie.
Je ne passerai pas mon temps à relever

)une nouvelle fois le jésuitisme avec lequel
les bolchevisles confondent leg réaction¬
naires. et les syndicalo-anarohistes. Je veux
•amplement prendre les deux aveux conte-
pus dans cette diatribe :

1° Si les syndicalistes avaient la liberté
\d'action, ils n'approuveraient pas la po¬
litique bolchevique ; ils feraient de l'action
ie classe ; ils combattraient le patronatqui a été réinstauré de nouveau selon la
iZV,HP.
Vous; conviendrez, comme moi, qu'en ef¬fet, s'ite faisaient cela, les syndicalistes

combattraient le plan de l'économie soviéti¬
que, mais que, par contre, ils agiraient
[véritablement en révolutionnaires — ®t
c'est cela que les boichevistes ne veuljht
pas !
2° Si les anarchistes n'étaient pas en pri¬

son, s'ils avaient la liberté d'opinion, s'ils
pouvaient propager librement leur idéal, on
ne tarderait pas é les voir employer l'ex¬
propriation du capital et à agir révolulion-
nairement pour l'avènement du véritable
communisme.
Mais alors, firtïe ]a légende de.s anar¬

chistes..petits-bourgeois ! C'est le plus écla¬
tant hommage qu'on pouvait nous rendre
bu nous montrant teLs que nous sommes :
partisans des seuls moyens révolutionnai-
nes : l'expropriation intégrale des capita¬
listes et la mise en commun de tous les
organismes de production et de consomma¬
tion.
Et aussi, finie la légende du bolchevisme

révolutionnaire ! Le temps est révolu où
l'on confondait bolchevisme et comnau-
pism» 1
Nous savons maintenant, et ce sont les

boichevistes eux-mêmes qui viennent de
nous le dire, que le bolchevisme n'est
qu'une-doctrine semblable aux' autres doc¬
trines politiciennes, et que le seul but bol-»
«hevique c'est la prise du pouvoir politi.
gué par le Parti Communiste.
Quant au prolétariat, ils ne le considè.

fient
leurs
de lut, c'est de le conserver de plus en
plu» docile et soumis à leur domination
Et quand un bolcheviste ose écrira c<-' .

Ont 1 ir serait tempe de mettre un t<" -ci :
radotages ineptes, aux calomnies ' nne aiux
diaitribes--malipropr«s que d'auio" ,in, aliX
cace d'oflboscr à la vérité .co

rs, croten* ellx-
s^out, oaw- ^mmuniste. Et su£

Mrtut voir se ressasu
-ems-s erieurs les diéVqyes

Maintenant, tu n'es plus parmi nous.
En joignant nos doigts comme pour une

prière, chaque jour, doucement... doucement,
nous murmurons le nom de l'Absente.
Et puis nous fermons les yeux, afin de te

retroùver tout au fond de nous-mêmes, où
nous ayons enfermé ton souvenir comme on

garde pieusement au fond d'un reliquaire
des choses aimées...

BRUTO REAUCEMER.

Les Grandes Conférences
da- Granpe da 20'

D'ores et déjà nous pouvons annoncer
que c'est le vendredi 27 avril, à la Bellevil-
loise, que Salvator fera sa conférence sur
le Militarisme et l'armée rouge.
Jamais

t moment n'a été plus propice
pour traiter à fond un tel sujet. D'une
part les gouvernements préparent une nou¬
velle guerre qu'il faul tâcher d'éviter mal¬
gré l'avachissement général dea anciens
poilus ; d'autre part, une forte partie des
révolutionnaires croient qu'il sera indis¬
pensable d'instituer un militarisme pour
assurer le triomphe de la Révolution.
Qu^ devient alors notre vieille tradition

antimilitariste d'avant-guerre ?
Elle est en voie de disparition. Avantqu'elle ne disparaisse, il à faut réagir avec

vigueur et sans plus tarder.
La conférence que nous osganisons sera

le point de départ d'une nouvelle période
de la lutte antipatriotique et antimilitaris¬
te que nous avons l'intention de mener
avec l'aide de tous ceux qui veulent se libé¬
rer définitivement de tous les militarismes
et de toutes les formes d'oppression.
Afin d'assurer le succès complet de la

conférence Salvator, des invitations spé¬
ciales seront adressées aux gens de l'Achon
Française qui seront chargés de nous ex¬
poser pourquoi nous devons occuper la
Ruhr. Nous les prions d'amener leur co¬
horte de camelots. L'A.R.A.C. aura ainsi
la possibilité d'expiiquer sa façon de ré¬
soudre ce problème. Quant aux Communis¬
tes unitaires ou orthodoxes, nous les prions
de déléguer un de leurs as pour défen¬
dre leur tactique. Si, par hasard, le dé¬
légué communiste orthodoxe est officier
honoraire dans l'armée Rouge, nous le
prions instamment de venir en uniforme,
il pourra, s'il le juge utile, se faire escor¬
ter par une garde d'honneur.
La publicité nécessaire sera faite pour

intéresser le grand public à ce procès du
militarisme, de tous les militarismes qu'ils
soient blanc, noir ou rouge.
Nous comptons sur tous les camarade»

pour faire connaître cette conférence '
pour venir nombreux y défendre la Li^ f;
de parole. tarte

Lê Croupe 20.

Une opinion sur le Socialisme

Réponse de Germaine Berton à une ques¬
tion du juge d'instruction.
Réponse vraie et logique„ Car il n'y a

pas un anarchiste qui admette la violence
pour la violence. Pour le» anarchistes, la
violence est un pis-aller, et c'est pourquoi
ils ne voient pas la Révolution comme un
but, mais comme un moyen qui les ache¬
minera vers une société où ils pourront
donner libre cours à. leurs penchants natu¬
rels et sains.
Oui, tous les anarchistes sont des doux

— •malgré les apparences superficielles —
et Germaine Berlon est la plus douce d'en¬
tre eux, elle qui ne put résister aux élans
de son cœur meurtri de la souffrance des
autres.
Aussi, combien nous sommes fiers de la

revendiquer et de l'opposer, par exemple,
à celte Mme Relivon, présidente d'honneur
du Suffrage des femmes, vice-présidente
du groupe français d'études féminines,
dont l'Action Française chante les louan¬
ges pour le discours ci-dessous : 1

« Nous protestons contre cette imons-
trneese "induligienre ienvers ces antifran¬
çais, ces misérables payés par l'Allema¬
gne, qui, sous le couvert de dissentiments
politiques, font une espèce de levée en
masse dana las bas-fonds de la société
pour faire assassiner les patriotes afin de
paralyser la défense nationale ; nous pro¬
testons contre cette faiblesse criminelle qui
fait laisser en liberté des individus con¬
vaincus d'avoir entretenu des intelligences
avec l'ennemi et condamné» pour ce fait.

« Nous nous souvenons que», dans le cou¬
rant de l'année dernière, à Nemilly, à une
réunion d# Français digne» de ce nom,
nous avions demandé que la séance fût
levée au cri de : » Dans la Ruhr », réédi¬
tant ainsi cette adjuration de Charlea
Maurras dans l'Action Française ; aujour¬
d'hui, nous nous écrions avec le général d«
Castelnau : « Gardons la Ruhr. »

complètement à la dévotion du a grand »
parti des masses — 40.000 _ adhérents
n'ont qu'à se reporter à l Humanité du
14 avril (M page, bas de la 6e colonne). Ils
verront que, Jean Brecot se considère corn-
plétement de la Maison ; qu'il y Techfié les
coquilles de son, licbdoniadasiTC de la veille.
Pourtant la correction de cette coquille,

qu'il appelle d'importance, ne rend point
son article plus limpide.
Il s'est, én vain, compromis un peu plus.

TSb
Loi inopérant®

D'après la loi du 27 mars 1923, l'avorte-
ment devient un « simple délit » qui est
porté devant les tribunaux correctionnels.
Enfin ! vous écrierei-vous, un adoucisse¬

ment au code pénal vient d'être apporté
qui va jeter la joie parmi les malheureu¬
ses qui, lorsqu'elles se Livrent aux manœu¬
vres abortives, craignent plus encore —

par appréhension — le glaive de la « jus¬
tice » que les suites physiologiques, sou¬
vent fâcheuses, de l'opératioji.
Détrompez-vous, et elles aussi.
Cette nouvelle loi est, au contraire, une

aggravation de l'ancienne.
Auparavant, le jury, épouvanté devant

l'énormité de la peine A appliquer, acquit¬
tait neuf fois sur dix dans les affaires d'a-
vortement plutôt que de gâcher complète¬
ment la vie de jeunes filles et cbe mères de
famille. Maintenant, la condamnation sera
régulièrement prononcée par les chats- trie depuis que j'ai lu vos beaux livres, Sel

Une baguette à la main, un jeune homme
en habit noir circule devant l'écran, où se

peignent de belles images.
Ce jeune homme est un athlète audacieux,

un grand « montagnard ». Portant sur son
dos une provision d'oxygène, il s'est aven¬
turé sur leé pentes de la plus haute monta-
gn» du globe. Il en a presque touché la cime.
J'aime la montagne ; j'aime l'Asie dont

pourtant je ne sais presque rien ; j'aime l'ef¬
fort immemse et gratuit. Je suis donc venu
écouter oet homme, puisqu'il descend du ha^it
pays mystérieux où l'escorta mon rêve, étape
par éta£e.
Le voyageur parle simplement, modeste¬

ment, binsi qu'il est convenable en un temps
où puisque tous les jeunes hommes ont éprou¬
vé les plus dores fatigues, les pires angois¬
ses, lés plus farouches périls. Lè voyageur
doniwe un petit nombre de détails techniques,
et il cite des chiffres. Le public écoute, s'a¬
muse», rit, murmure et applaudit aux chiffres.
Je m'en retourne avec mon rêve. L'expédi¬

tion comportait, nous fut-il dit, an général,
un colonel, un ca.pitaine, deux médecins. On
n'a pias parlé du poète. Dommage ! Si vrai¬
ment l'expédition ne comportait point de
poète, j'ai pear que ce bel exploit demeure à
jamais comme s'il n'avait pas été accompli.
J'ai peur qu'il n'ait pas été accompli.
J'appelle poète l'homme, Je témoin capa¬

ble d'entrevoir et de révéler cette vérité es¬
sentielle que le film et les chiffres sont im¬
puissants à nous faire connaître. Si l'Hima¬
laya veut être l'Himalaya, qu'il appelle oj
suscite son poète ; et, s'il l'a déjà suscité,
qu'il nous l'envoie. ij-Tr

Je n'ai jamais visité la Sufede. Est-ce bien
sûr ? Ah 1 je n'oserais l'affirmer. Je^chéris
ce pays comme une pure et authentique pa-

Comme ils malmènent la vérité

fourrés de métier devant qui, dorénavant,
les pauvres femmes devront étaler la mi¬
sère de leur existence intime.
Ainsi, on va continuer à livrer tous les

tins à la vindicte légale quelques centaines
de personnes pour un « délit » que deux
millions de Françaises accomplissent dans
l'année. Pour un « délit » que les bour¬
geoises — ayant l'argent pour acheter le
praticien qui les opérera sans risque ■—
pratiquent sur une grande échelle.
Hypocrisie du régime.
Il serait trop simple de reconnaître ce

qui est et de créer des instituts où l'avortc-
ment serait consommé avec hygiène et
science pour la santé de nos compagnes.

LE ROMANICHEL.

MM. les Camelots du Roi Colmar, de
Niort et Meunier, qui, le 14 janvier, frap
pèrent, rue Montmartre, des passants
parce qu'ils refusèrent de leur acheté?
.l'Action Française, furent traduits, le V
courant, devant la 11e chambre correction¬
nelle et condamnés, l'un à 2 mois de pri¬
son ferme, les autres à 1 mois avec sursis.
Tous les trois sont en liberté provisoire.
Nous insistons sur ce fait qu'ils n'ont

pas été inquiétés pour vente de leur jour¬
nal, mais pour coups et blessures à autrui.
A la date de leur comparution en1 correc¬

tionnelle, notre petit camarade Leduc
était enfermé à la Santé pour avoir vendu
Le Libertaire sur la voie publique. Il n'a
été mis en liberté provisoire qu'après sept
jours de prison préventive ; il n'est pas
sûr encore qu'il en soit quitta à ce compte-
là.
Ça n'empiche point les folliculaires du

torchon royaliste de beugler qu,e Von mar¬
tyrise leurs propagandistes et d'écrire que
les tendresses du gouvernement vont aux
libertaires.

Où conduit le journalisme

ma Lagerlof. J'ai longtemps erré avec vous,
j'erre encore chaque jour sur les bords du
Vœrnetrm. Avec les cavaliers d'Ekebu, j'ai
chanté; l'hymne du Vérmland :

O Vôfrmland, pays magnifique, pays shar-
Çmàïit !

Q/ui donc me fera croire que je n'ai pas
vé<zu une et plus d'une existence dans la
vi/eille Russie ? Moussorgsky, Borodine, Go-
p/al, Toutrguenef, Dostoiewsky et vingt au¬
tres héros m'ont fait aimer d'un amour fra¬
ternel le peuple qui Jeur a dicté leurs livres,
inspiré leurs chansons.
Qu'un poète élève la voix, qu'un musicien

saisisse son violon, qu'un peintre ou qu'uni
sculpteur surprenne et fixe les raisons de la
vie, qu'un véritable créateur surgisse en quel¬
que endroit du globe, et je dis que ma pa¬
trie est là même où cet homme respire, je
dis que ma patrie est en tout lieu que je peux
connaître et chérir à travers l'âme d'un
poètte.
Aylant, de nuit, traversé le chenal, j'arri¬

vai jjadis, pour la première fois, à Londres,
par -un matin de brume légère et de moji-
vante clarté. Tout de suite égaré dans un
quartièar misérable, j'e pénétrai dans un bar
portr y déjeuner. Comme les œufs et le thé
tardai eut à venir, je partis à la découverte
et m'aventurai jusqu'à la cuisiné. Et, de
p'iain-pied, j'entrai dans un roman de Dic-
Ixenis. Translucides comme un vitrail rose,
les tranches de lard se rissolaient devant la
braise. Une vieille dame à bésicles remuait

triomphe et se renforce chaque jour da- Jes assiettes ; uh adolescent à crins rouges
vantage. En. Russie révolutionnaire, corn- pelait les pommes de terre, accroupi sur un
me dans tous les pays bourgeois, il y a tas de houillp ; un poussah mal rasé cou-
deuv c.lasafts • utia qtq produit et qui crèvftj vrait d'opérâtions un registre crasseux. Je1 àutre ne produit rien connaissais tous ces Dersonnav

Nos prévisions se réalisent
Après avoir arraché des mains des révo¬

lutionnaires le fruit de tous leurs efforts,
le bolchevisme fait faillite ; en ramenant
doucement le prolétariat de Russie vers un
capitalisme déguisé.
Des gages et de nombreuses concessions

sont données aux capitalistes de tous les
Etats bourgeois ; en Russie, comme ail¬
leurs, les prisons regorgent de révolution¬
naires.
Une armée baptisée rougis est constituée

avec des cadres rigides ; des officiers d'an¬
cien régime la commandant et des conseils
de guerre fonctionnent.
La misère est grande parmi les prolétai¬

res, alors qu'une nouvelle bourgeoisie

e soir, telle petite ville d'Europe, où tout
te semble étranger, et, de prime abord, peut-
être hostile, si tu vois une douce lumière,
osciller derrière une fenêtre, dis-toi que peut-
être un homme est là qui lit un des livres
rue tu aimes. Et la ville aussitôt change!
d'aspect, change d'âme.
Parfois la voix du poète opère des mira¬

cles. Toute la h rance écoute Kipling et voi¬
ci aue la rude Angleterre lui devient intel¬
ligible. Gorki raconte ses souvenirs d'enfance
et l'histoire de la Russie nous paraît claire,
jusque dans ses tragiques profondeurs.
A travers leurs poètes, les peuples cher¬

chent à se connaître, à se comprendre. Dan»
la hiérarchie des vérités, la vérité poétique!
apparaît merveilleusement efficace.
Chemine, radieuse et robuste vérité. N'at¬

tends rien des hommes qui prétendent à dis¬
poser des peuples. N'attends rien, toi qui es,
tout entière, intelligence persuasive et désif
d'union, n'attends rien des hommes qui ont
pour fonction d'organiser et d'entretenir la
discorde entre les clans. Ils ne peuvent rien,
pour toi. Ils ne peuvent rien contre toi. Le
bruit de c^nt mille canons tonnant ensemble
n'a jamais, même aux plus mauvais jours,»
étouffé tout à fait La calme voix de Gœthe.,

Georges DUHAMEL.
«XJ < ... _

CEUX QUI S'EN VONT

PEbbEViLAIN
Les camarades du groupe anarchiste da

Rouen sort très éprouvés par la perte du
camarade Felleviiain, leur secrétaire, dé¬
cédé le 10 avril à l'Hôtel-Dieu de Rouen, à
la suite d'une maladie longue et doulou¬
reuse.
Tous les anarchistes de ce pays dolventi

Bavoir que le mouvement anarchiste perd
en lui un militant plein de combativFté! et
très dévoué à la cause et aux idées de!
l'Anarchie.
Il fut conduit à sa dernière demeure

le 13, à 7 heures et demie du matin. Les.
compagnons y furent nombreux.
Nous présentons à sa compagne trèst

éplorée, ainsi qu'à sa famille, nos condo¬
léances très émues.
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«fedîts-«s™ £ rft5 J*j, nr„ - .. A 305la -s par la négation de
cialàt^ ' ' %WartieD's à la protestation so-
vouct- Gfû ce raPfyjrt' je n'ai rien à d£sa-
„--r" v - ptas premières assertionfs, et je suis,
r* a !-^eu; fidèle à mies antécédents. Comme
die j" réalisations et de progrès^ je ffépu-
d'f f- ^?utes. mes forces le socialisme, vide
A r imPtassanï, immoral, prepre seulement

tun au pro««ui.-n, n» ue ie connue. ainsTnn'fi
que comme un instrument favorisant Ja sr; 50 raontpe o'epuis vin£t ans, annonçant
ambitions et le seul souci qu'ils, aient iCe et ne ^.-solvant aucune difficulté ;

F mettant au œPnc|e \e bonheur et la richesse,
et lui-même nr . subsistant que d'aumônes, et
dévorant, sars produire, d'énormes capi¬
taux?...

l'oib1 moi, je le déclare, en presence de
cette propagande souterraine, qui, au lieu de
chercher le grand jour et tie défier la critique,
se cache dans l'obscurité des ruelles ; en pre¬
sence de ce sensualisme éhonté. de cette ntte-
rature fangeuse, de cette mendicité sans fin, de
celte hébétude d'esprit et de cœur qui corn-

et prendre hanta d®
du socialisme, du ^
me qui apporte-* fJ0U*^^'rPT de: Vanarohis-

t coa-
jns

jiM ne

'"souivarine, Humanité du 14-4-23.) mence à gagner une partie des travailleurs, je
, noua airiDéclitr de suis pur des infamies socialistes, et voici, en

pouvons paa noua 1 Jeux^ sur toutes !es utopjes d'organisation
ai rôpon^f .'nrrlmunis te c'est vous passées, présentes et futures, ma profession de
„ La vente (les jésuites s rouges-. foi et mon critérium :

ri nrù aux anarchistes et syndicalistes Quiconque pour organiser le travail fait appeln"°nl aUX
serait en vous aidantes aa^moi; d £ cap*al a parce qUe l'orQuant aux

« dévoyés », ce .Tnfo au moulin con-
apportera.entede l eau safo au ^

profité pour lassa^ ^ jjûjjis-laéROL,

UU jUVUWV" V-fc UU VA IIIVJ.I., J— ' ,

genisation du travail doit être la déchéance du
capital et du pouvoir.

PROUDHON,
{Contradictions Economiques

tome 2, pag® 310,'

Georges Pioch, étant collaborateur à
l'Humanité, rompait contre la Liberté des
lances avec les anarchistes, et soutenait,,
dur comme le fer, que sans la dictature ctu
prolétariat, nulle Révolution sérieuse "ne
verrait le jour.
Nous étions nombreux, A ce momerit-là.

à regretter que cet ex-collaboratev.r du
Libertaire se fût ainsi fourvoyé et trans¬
formé ; qu'il aidât à brimer l'individu, lui,l'ancien chantre de toute initiative indivi¬
duelle.
Georges Pioch, qui est maintenant rédac¬

teur au Quotidien, nous fout la paix avec
le bolchevisme ; il est cerlain qu'il ne vien¬
drait pas aujourd'hui controverse- avec le*
anars, en meeting public, «nr Us beanlésidu régime russe.
Aurait-il fait amef>é[e honorable e'e pour¬

rions-nous le riV'jnsidêTsr comme un desnôtres ?
Que non pas /

Pioch, dans le Quotidien, dê-*
« qu'un juste hommage a été rendu

musicien Gabriel Fauré, à qui M. Mil-
lerand a remis, l'autre soir, la Grande-
Croix de la Légion d'Honneur. »

Convenez, pauvre Georges Pioch, qu'il y
a des métiers bien pénibles, et que ce n'est
pas toujours rose de gagner, sa pitance
dans le journalisme !
Mais pourquoi faites-vous du journalis¬

me ?
Que ne maniez-vous point la pelle et la

pioche (sans jeu de mots) ; ça ferait tom¬
ber votre ventre et ça ne vous obligerait
vas — chose plus appréciable — à soutenir
le principe d'autorité ou à vous incliner
devant des hochets.

TSb
Les boichevistes et l'armée

Fégy, ancien as des « Jeunesses Com¬
munistes », qui accomplit actuellement le
service militaire, vient d'être « bouclé »

par erreur.
Mais rassurez-vous, il a été remis en

liberté. v _

Voici ce qu'en dit l'Humanité du 14
avril : /

Notre collaborateur et ami Fégy, actuel¬
lement mobilisé, avait été inculpé de pro¬
vocation de militaire à la désobéissance et
mis en cellule dans la citadelle de Besan¬
çon. Nous avons annoncé hier qu'il était
sorti de cellule.

Les notes fournies par les chefs 3e notre
ami Fégy attestent qu'il a toujours été un
» soldat modèle », et comme le remarque
le colonel, qu'il suivait bien en cela les
« directives communistes ».

Le Parti Communiste ordonnant à ses

membres de bien servir l'armée, n'est-ce
pas cocasse et ignoble à la fois ?

On n'a rien à lui refuser

Ceux qui croient que nous exagérons
quand nous parlons de la collusion de
La Vie Ouvrière avec le Parti Communiste,
e-t qui pensml que ce jeurnal n'est pas

deux classes ; une
de faim, alors que
et dégueule d'indigestion.
Est-ce pour cela, camarades communis¬

tes, que Vous vouiez faire la révolution?
Est-ce cela votre idéal ? La formule em¬
pruntée à saijit Paul : « Qui ne travaille
pas nr- doit pas manger », que vous avez
placera sur vos drapeaux roiuges est en¬
core valable pour la Russie.
F.st-ce pour cela que des milliers de ré¬

volutionnaires Se sont sacrifiés ? Non,

crasseux.

connaissais tous ces personnages. J'eusse pu
les appeler par leuç nom, les plaisanter sur
leurs aventures, leur demander des nouvelles
de leur famille.
Connaissez-vous le nom du vice-roi des In¬

des ? Que non 1 Et à quoi bon ! Le vrai maî¬
tre de l'Inde c'est Tagore. Tel est le roi
qu'un monde attentif et studieux reconnaît
et vénère. Aux yeux de ce monde fervent,

^^^rad^cSSà, voui **** *^ne voulez pas, comme disait Lihertàd. '
changer une merde en un colombia.
Eh bien ! pour cela, il faut nous aider ;

ensemble, nous intensifierons la propagan¬
de et l'éducation de nous-mêmes ; votre de¬
voir est de venir dans nos réur^ons édu¬
catives où la contradiction est toujours ac-
cordéé. Amsi, da nos observations commu¬
nes nous pourrons déduire des lois natu¬
relle^ et logiques, bases de la société har¬
monieuse dont nous rêvons. La révolution
qui, demain, se fera, trouvera des hommes
qui, sachant ce qu'ils sont, sauront ca
qu'ils veulent.
Nous convions tous des camarade» et

sympathiques pour ie mercredi 26 avril, à
20 h. 30, 8, rue Emile-Augier, Pré-Saiht-

le noble .visage du poète.
La grandeur de l'Amérique ? Ah ! Barna-

bé, voùs parlez comme les magazines. Vous
additionaez des étages d'imirfeubles, des boî¬
tes de conserve et les armées de cochons im¬
molées à Chicago. Prononcez seulement ces
mots radieux : Emerson, Whitman, Tho-
xeau. Comme l'Amérique est grande.
La Norvège possëde-t-elle une armée ? Je

n'en sais rien. Ne me dites pas que c'est an
petit pays. C'est un immense et puissant
pays : il a conquis le monde. Son général
s'appelle Ibsen.
Les frontières changent de lieu comme des

vapeurs. Les nations se font et se défont au
Gervais. où une confierenen sera faite par hasard des traités. Les colonies passent de
Léon-Louis. Que tous ceux qui s'intéressent
à la révolution répondent à notre appel.

Lucien PETIT.

GROUPE DU PRE-SAÏNT-GERVAI9

Mercredi 25 avril, à 20 h. 30
, rue iEmile-Augier, au Pré-Saint-Gervais

GRANDE CONFERENCE
Publique et contradictoire

Par le camarade LEON-LOUIS
Sujet traité :

Le Uolcljevisrrçe
Son origine et ses résultats

dans son application en Russie

Les communistes sont spécialement invités

Pour couvrir les frais : 0 fr. 50

Qui a publié ça?
« Du matérialisme historique, les marxis- '

tes ont conclu au néant des importances in¬
dividuelles et fait du socialisme une chose
anonyme; ils ite ie doutaient pas qu'ilne
chose anonyme est une chose morte.

« Le socialisme, au resté, est loin d'ail¬
leurs d'être la chose de tous ; c'est la chose
de quelques-uns, pus toujours les plus di¬
gnes, il s'en faul.

« Cherchez l'autorité nominale dans le
Parti sccialiste ; vous ne la trouverez vas.
Si, ,cependant, vous en concluez qu'elle
vient d'en bas, de lu. majorité des militants,
vous vous abuserez grandement ; ELLE
VIENT D'EN HAUT et est D'AUTANT
PLUS OPPRESSIVE QUE MOINS SAISIS-
SABLE. »

Qui a publié
_ ça ? C'est la doctoresse

Madeleine Pelletier dans le Libertaire du
7 février 1914. Aujourd'hui, elle est mem¬
bre da Parti communiste. Retour de son
voyage à Moscou, elle a çoncly que les
dirigeants russes ont très bien fait de fu¬
siller les aimlehiatcs.

P. U

griffe en griffe. Les imprimeurs mettront-ils
sous presse une nouvelle carte de l'Europe ?
N'y songez pas. Nous avons changé tout ça :
On va supprimer cet empire et créer trois pe¬
tits royaumes.
Mais, stable comme la géographie des

monts et_des fie jv.es, il est une autre géogT^-
phiê : celle dés grands hommes. Ceux-ci ja¬
lonnent l'espacé comme ils ont déjà jalonné
le temps. Tel pays s'appelle : tèrre dô Cer-
vantès, tel autre : terre de Dante. Il y a ie
siècle de Shakespeare et le siècle de Vol¬
taire. Certains pays sont muets, certains, siè¬
cles sont vides. C'est àùx monuments qv/fc l'on
juge une civilisation. L'oubli ensevelit tout
vifs les peuples qui n'ont pas d'ave/cats.

O poète, même quand tu juges et condam¬
nes ton pays, tu demeures son avocat, sa
caution, sa sauvegarde. Par toi, il peut tou¬
jours communier avec le reste, de l'uniteers.
En grande cérémonie, le» natioi/s font

échange de militaires déconfit if s, de politi¬
ques arrogants et d'agents commertiafux. Si
tu rencontres ces hdmmcs dans Ja co&ue du
wagon-restaurant, tu penseras peutr-être, ô
mon ami, que l'état qui les expédie au loin a
comme le secret dessein de s'eû débarrasser !
Prague murmure : « Eh quoi ! N'y a-t-il

donc plus en France que dfcs solckats ! » Mais
Prague sourit, Prague qui connaît mieux la
Frauce que les Françafis.
Cependant les vrais missionnaires sont en

route. Les livres cheminent, à grand peine ;
ils passent de main en main, stationnent par¬
fois longuemèoft aux frontières, s'insinuent,
s'égarent, se retrouvent, atteignent enfin leur
but et remplissent leur destin.
Quand \u traverses, en train ou en voiture,

(1) Ex1rait.de la Revue Europe, n* 1.
îtai lu avec intérêt lès deux premiers numé¬

ros déjà paru» de cette revue. Je n'en donnerai
un résumé ni dans l'esprit ni dans la let¬
tre : on ne résume pas les écrits d'un R. Rol¬
land. d'un L. Werth. d'un P. Hamp, d'un Dor-

etc.; je ne puis que conseiller aux amis
de fie nourrir ie cette magnifique littérature !
Nul doute Qu'ils en fassent leur prefit. — Na-
'doud.

THÉÂTRE CONFÉDÉRAL
Dimanche 22 avril, à 20 h. 30

Grande salle de l'Union des Syndicats
de la Seine

33, rue Grange-aux-Belles

Oiseaux de Passage
Pièce de Donnay et Deecaves

Les camarades ayant la carte Confé-
Jérale Unitaire auront droit à un franc,
de réduction.
Prix unique des places ; 3 francs

Location ; Bureau de Renseignements
de l'Union des Syndicats
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* * d'un
La canaille d'Action Française, par lalplume du nommé Piqo, pousse un cri datriomphe. La « justice s bourgeoise, dont,elle est l'immonde pourvoyeur,vient, en ef¬fet, d'inculper du » crime d'association de,malfaiteurs », avec Germaine Berton, uni,cèrtaîn nombre de personnes qui ont cbm-

mis le « crime » d'habiter dans la môme
maison et, chose plus grave, sur le môme
palier /... Leur complicité est donc pour
nos bourriques supplémentaires, tellement;
flagrante que l'on se demande pourquoi le-
juge- n'a pas cédé plus tôt devant lés rap¬
ports lumineux des argousins du roy et d&leur illustre chef, et inculpé tous lès loca¬
taires de toutes les maisons de la rue Lé-
cuyèr et, avec eux, tous les mécréantsii
auxquels là boùche lippue de VEntremet-*teuse inspire une invincible et bien comprê-ihensible répugnance.
Association de malfaiteursLa loi eni,

si vous aimez mieux, la vidincte bourgeoise,définit ainsi ;
« Toute association formée, quelle qi IAsoit sa durée ou le nombre de ses mem¬

bres, toute entente établie dans le but de
préparer ou de commetre des crimes conitre
les personnes ou les propriétés », ce iquiconstitue, évidemment, « un crime- contrela paix publique ».
Vous avez bien lu. Est qualifié crime e%

puni des travaux forcés toute entante ayant,
pour objet de commettre des acttes conir*
les personnes et les biens.
Or, il se trouve justement, ru te de Rorrtet

le siège d'une de ces associatioi is de- malfœuleurs dont les buts criminels s ont copieuse<ment et quotidiennement établis sous cou*
leur de patriotisme, ces ercciicéteUrs cest
provocateurs professionnels an mèurtrA
collectif, préparent, avec une insolence qu'Aleur permet un minimum de risques per¬sonnels, les plus formidab'tes attentats con¬
tre ia_ vie humaine. Ces hystériques, mêlés(de simulateurs roublarr'is du patriotisnie,,
sont aidés dans leur triste besogne par un
gouvernement, par des, juges, par des prê¬tres, des soldats, uns police dont on net
peut nier, cette fois, l'évidente complicité.
Quant aux crime;» contre les biens signa¬lons celui que pefpètrn constamment l'en-'tente monstrueu./e des. capitalistes, qui dé¬pouillent les Ira bailleurs du produit de leur,travail.
Voilà les véritables associations de mal¬

faiteurs y r»Uà les gens qui, au norn de lapaix publique, diinnent leur qualificatif (tceux qui, en réagjisSant contre leur oppres¬sion, n 'attaquent ni les personnes, ni les,
niais usent de leur droit naturel de,légitu/ie défenste.

Lr/s malfaiùeurs bourgeois veulent dut
•f-'Ag. Nous voulons supprimer les causes(te carnage.
Ils veulent piller, rançonner le produc¬teur et jouir à ses dépens. Nous voulons

pour tous les humains bien-être et liberté.,Oth sont les malfaiteurs ?
biais je ne voudrais pas lerrninhr sans,

citer An paragraphe de la loi, qui sembleuvôir été fait exprès pour Daudet et ses
complices. Voici :

n Les pensionnes qui se seront rendues,
coupables du crime mentionné dans le pré¬sent article seront exemptées de peine si,avant toute poursuite, elles ont révélé aux
autorités instituées l'entente établie ou fait,
connaître l'existence de l'association. »

C'es la prime au mouchardage. Et cela
suffit pour donner une idée du degré debassesse de la mentalité des législateurs.

Pierre MUALDËS.

^ h
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Mimi» iM
La plupart de nos groupements sont de

formation récente. Le groupement typogra¬
phique japonais Shinyu-kai lait exception,
ayant une existence de 23 années. Pour
comprendre le véritable mouvement prolé¬
tarien au Japon, il est nécessaire que vous
conceviez l'influence des- socialistes sur les
groupements' ouvriers avancés. Malgré
leur formation récente et le petit nombre
de leurs membres, ils oïit fait des progrès
remarquables au point de vue théorique,
et par conséquent ils sont devenus en peu
de temps des groupements militants. Les
groupements corporatifs japonais sont aussi
révolutionnaires que n'importe lequel des
groupements d'Europe ou d'Amérique. Vous
ne l'ignorez certainement pas, parce que les
groupements corporatifs (trade unionism)
du Japon, ont été très influencés par
l'Anà.rchisme ou rAnarco-Svndicalismie. Je
suTipoRe que le 24 janvier 1911 est toujours
présent à votre mémoire. Ce jour-là, Ko-
tûku et 11 autres anarchistes, parmi eux
une femme nommée Suga Kwanno, furent
exécutés et 12 autres'camarades furent con¬
damnés aux travaux forcés à perpétuité
(jusqu'à ce jour, la moitié d'entre eux sont
déjà morts en prison). ' Le mouvement so¬
cialiste du Japon s'était beaucoup ralenti à
cette époque, car avec ces personnes nous
avions- perdu les plus braves camarades. A
ce moment-là, les camarades Osugi Sakai,
Yamakawa et Arahata étaient en prison,
à la suite de l'affaire du Drapeau Rouqe.
Après leur libération, ils conliniFrent leur
propagande, sous la plus grande oppres¬
sion. Nous devons à ces camarades une
grande part de ce qu'est le mouvement ou¬
vrier japonais aujourd'hui. Et Osugi, Ara¬
hata et Yamakawa étaient des commentât-
teifra de l'Anarco-Syndicalisme (Sakai était
marxiste orthodoxe). Apr^s la Révolution
isse, Sakai, Yamakawa et Arahata chan-

f
«histe communiste.

èrent leurs opinions au profit du bolche-
visrne, mais Osugi est toujours un anar-

i travers le flan

ii

Les discours prononcés par Sen Kata-
yama à Moscou, au sujet du mouvement
travailliste japonais, contiennent de gros¬
ses erreurs. Je me demande ce qui a pu
induire -Katayama en erreur ? Katâyama a
dit : .

<i Parmi ces ouvriers, quelques prolétai¬
res laborieux sont organisés : en 1920, il y
avait 838 groupements avec 269.000 mem¬
bres, et en 1921,. 671 groupements avec
264,000 membres et 229 groupements se¬
condaires avec 24.000 membres. Il y a eu
depuis un accroissement. Le groupement
dès propriétaires terriens, lequel, à l'excep¬
tion de 225, est réellement un groupement
de paysans propriétaires, possède 1.422.000
membres. ïl existe également des associa¬
tions d'aide mutuelle (secours mutuels). En
1930, il y en avait 685, avec 2.000.000 de
membres. Ces associations vinrent en aide
à 3.169.000 personnes, pour une somme de
1.551.000 yens. »
Mais les chiffres réels sont les suivants :
Groupements ouvriers 54
Mpmbres 29.000

Quant aux groupements secondaires," je
n'ai -pas en mains leur chiffre exact, mais
te nombre des membres peut s'élever à
2.000.
Ces groupements ouvriers sont divisés en

deux grands groupes. L'un est la Fédération
Japonaise du Travail (J.F.L.), l'autre est
rAssociation des Groupements Corpora¬
tifs (A.T.U.),

Groupements Membres

(A.T.U. 21 12.500
J.F.L. et ses filiales. 33 16.000
Groupements secon¬
daires de la J.F.L. 13 800
La J.F.L. fait sentir son influence dans

le district de Çsaka et l'A.T.U, dans le dis¬
trict de Tokio.

Groupements Group,
de 1 A.T.U. Memb. J.F.L. Memfc.

Tokio .... 12 -9.000 6 1.500
Osaka .... 9 3.500 28 15.000
Au point de vue théorique, les groupe¬

ments de Tokio sont très avancés, ceux
d'Osaka sont plutôt retardataires. Un
groupement comme Kojokai, te groupe¬
ment des ouvriers de l'arsenal d'Osaka et le
plus grand grhupèmc'nt parmi ceux du J.
F. L., va jusqu'à approuver l'Impérialisme
Japonais. Ce cas est isolé, mais il existe
néanmoins. Les dirigeants'(leaders) du J.
F. L. sont des gradués d'universités et des
professeurs. Ceci est .la seule différence en¬
tre le J. F. L. et l'A. T. U., car ce dernier
est uniquement dirigé par les ouvriers eux-
mêmes. Katayama a dit que le J. F. L. était
devenu bolcheviyque, mais la situation
«xacte est décrite ci-dessus.

III

L'on projeta, l'année dernière, de fonder
une fédération nationale du travail et, dix
des ouvriers de tous les groupements cor¬
poratifs s'assemblèrent à Osaka le 30 sep¬
tembre. Anarchistes et communistes assis¬
taient égaleraient à la réunion. Pendant les
'débats, la polifce ordonna la dissolution de
la conférence. Beaucoup d'assislarils furent
arrêtés sur place. Quoique la conférence
'fut dissoute, nous, les ouvriers de l'A. T.
U., n'avions aucune intention, d'enterrer la
question. Nous avions conservé de l'espoir,
quoique nos opinions diffèrent un peu de
celles des dirigeants du J. F. L. et nous
tentâmes une nouvelle conférence. Mais les
vues de la fédération nationale apparais¬
sant obscures aux dirigeants du J. F. L.,
ils déclarèrent qu'ils ne se joindraient qu'a¬
près à l'A. IV U. Et depuis la fédération na¬
tionale n'est pas encore réalisée.
Quelle est la raison de la rupture ? Je

vais vous la donner.
Craignant que leur situation fut ébran¬

lée après la réalisation parfaite de la fédé¬
ration nationale, les dirigeants du J. F. L.
essayèrent de prendre en mains le pouvoir
exécutif de la fédération. Nous opposâmes
à Cett® Intention, les points suivants :

1. Chaque groupement élira un de ses
membres au bureau du pouvoir exécutif.
2. Le bureau du pouvoir exécutif Sera

composé d'ouvriers, sans aucune excep¬
tion.
3. Lés règles de la fédération devront être

basées d'après une libre fédération de
groupements, et non pas sur la centralisa¬
tion,. enfin chaque groupement conservera
son ^autonomie.
Notre mot d'ordbe de ralliement était ce¬

lui-ci : « Nous devons créer dans notre or¬
ganisation, les germes de notre soduélé
future. » Ces assertions, étant cor
«mâts des dirigeants du J. F. L., causèrent
Ta rupture de la conférence.

IV

Après la révolution russe, les socialistes
japonais furent grandement influencés par
le bolchevisme. Les communistes japonais
reçoivent i'arrrent des Soviets pour leur
propaeande. Depuis sa naissance l'A.T.U.
est contre tout mouvement politique Le
J.F.L. dut acquérir une nouvelle philoso¬
phie afin de s'attacher l'A. LU;, et krs com¬
munistes se joignirent au- J.l • u. mu s les
travailleurs réellement consciencieux sont
toujours contre tout mouvement bolchevi¬
que ou politique. Nous trouvons également
ces bonnes tendances parmi quelques na-
vailleurs du J.F.L. Le groupement du .1 b.n-
de Tokio est plutôt de notre côlé.Au lapon.

le bolchevisme est l'idée (philosophy) dei
socialistes intellectuels, mais l'idée des &
ciahsles de là classe ouvrière est l'anarohi
syndkai sme. Le eon'unuiusftie internat
nal s'est déclaré poUr l'union dés group
menls corporatifs. majs les communistes
ponais sont contre l'union des groupemerd
corporatifs.
L'année dernière, beaucoup de commun .

tes furent arrêtés pour avoir formé une a -

sociation secrète nommée4Parti •Çottïfnubiis '
te Japonais (ou Gyorm'n Kyosan'to). A ci
sujet, ils firent club'minables confession-
au tribunal, et E. Kondo, dont le nom lit_
téraire est Ii-K,ei. fut le premier à se coiF
duire ainsi.-Tout ce dont ils s'étaient occi
j«és. même en dehors.de l'affaire qui le;
faisait juver, fut étalée devant le juge Une
chose semblable ne s'était jamais produite'
dans tout le cours de. l'histoire du mouve¬
ment socialiste japonais. Après, lorsqu'ils'
furent libérés, ils réclamèrent impndem
ment le besoin d'un front uni contre la
bourgeoisie, les travailleurs répondirent e:
riant : « Prenez donc un front uni avec '
police et les jugés, et cela vous fera plus-
da bien que ne le prendre parmi nous.
Sakai et Arahata sont des révolutionnaires
si honnêtes qu'aucun ouvrier ne leur eu
veut. Mais, en général, les communistes'
japonais consistent en de jeunes personne-
académiques et timorées. Malgré cela, il:
traitèrent d'anarchistes, S. E. Osugi, S.
Jwasa, K. Wada, Kenji Kondo et T. Mise
numa, le dirigeant de l'A. T. U., les traître;
et les espions du travailleur. Les comme
nistes sont habiles, dans le sens ncadém;
que du mot, mais ce ne sont pas des hom¬
mes d'action.
Nous avons édité un journal mensuel, qui

répand les théories de l'A. T. U. parmi les
travailleurs désorganisés ou non. T1 es! di¬
rigé entièrement par des ouvriers du grou¬
pement. Son nom est « Mouvement Unio¬
niste »(Kumiai Undo).Cette lettre et le jour¬
nal vous permettront de vous rendre r-nn-
te de ce qu'est le mouvement Travailliste
japonais. Etant imprimeur, et ne pouvant
prendre beaucoup dp temps pour l'étude de
l'anslais, j'écris très mal. mais je vous
donnerai continuellement les nouvelles in-
téressahtes du Japon. Nous vous serons très
obligé si vous voulez bien communiquer
é£s informations sur le vrai mouvement
prolétarien japonais aux unionistes, anar¬
chistes. révolutionnaires et syndicalistes
du monde entier. Notre adresse est la sui¬
vante ;

E. K. MOBUSHIMA,
44, Stcliome, Motozonocho, Kofimachiku,

Tokio.
—— <

La- Régression en Russie
Pour nous donner une idée de la répres¬

sion actuelle en Russie, voici une lettre
•que notre ami Colomer reçoit d'un anar¬
chiste russe, exilé -à Berlin :

Berlin, le 28 février 1923.
Cher Camarade,

Voilà quelques semaines que je pensais
à Décrire : mais \e reviens le soir tellement
fatigué dé mon boulot, je te sais bien oc¬
cupé et je ne voulais pas tè déranger.
Les nouvelles qui m arrivent de Russie

sont de plus en plus mauvaises. Les ou¬
vriers, exploités et apeurés, sont très sévè¬
rement persécutés, môme pour les grèves
purement économiques. Toute tentative
d'organisation et de résistance à l'exploita¬
tion sans merci des capitalistes privés et
des trusts (dans la direction desquels se
trouvent des communistes les plus en vue)
est impitoyablement persécutée ; le nombre
des militants syndicalistes et libertaires ar¬
rêtés ou déportés en Sibérie, Arkangel ou
ailleurs, augmente de four en jour. Les
meilleures forces de la classe ouvrière rem¬
plissent les prisons de la Russie contempo¬
raine, où sévissent la faim, le froid et le
despotisme illimité des gens de la police.
Les grèves des ouvriers exploités dans les
usinés, les grèves de la faim (Les militants
dans les cachais, vcrHà le tableau vêridique

■ et tragique de noire pauvre pays !
Le camarade A. Baron, militant bien

connu dans les milieux révolutionnaires
russes, arrêté depuis le 26 novembre 1920
sans accusation précise, a déclaré la grève
de là faim, n'en pouvant plus. Après onze
jours de grève de la faim, on lui a dit qu'on
allait l'exiler à l'étranger (comme on l'a
défà fait pour nous : Jarlschoux, Maximoff,
Voline, Schapiro et moi). Mais les servi¬
teurs dévoués du P-C-R. ne 'se sont nulle¬
ment gênés pour ne pas tenir parole : le
camarade A. Baron a été de nouveau
écroué, et il se trouve à la Bastille bolche-
viste ou au camp de concentration de
Kholmogor, près d'Arkangel. Quelques di¬
zaines de nos copains s'y trouvent à pré¬
sent. Beaucoup plus grand encore est le
nombre des ouvriers el paysans révolution¬
naires qui peuplent les prisons de Moscou,
el de la province.
Je sais très bien, cher camarade, que la

: situation dans votre douce France est di//i-
| cile et bien compliquée ; mais \e crois que,
l malgré tout, la voix de chaque ouvrier ré-
l voluliounairp doit s'élever, véhémente, con-
\ Ire la mort' lente et douloureuse des rnili-
i tanls révolutionnaires russes.

Un Comité de défense syndicaliste s'est
j organisé auprès de l'Association Interhano-
\ noie des Travailleurs. Ce Comité, dont, font
! partie ja'rischuk, Maximoff, Schapiro et
moi, va éditer un fournal mensuel (en lan¬
gue russe), se lier avec les organisations
ouvrières russes de l'Amérique et, surtout,
se consacrer à l'œuvre syndicaliste révolu¬
tionnaire en Russie.
Je te serre la main bien fraternellement.

Marx KLAVANSKY.
; :

"LA DÎFESA"

Ai compagni italiafii
Questa settimana inizia a Parigi le sue

pubblicazionp il giornale
«■'LA DIFESA » per Sacco e Vanzetti.
d La Dltèsa » vede la luce pel comune

desiderio e per la conype volonté dei suoi
compitalori et dei compigni d'America che

I da ire anni loltano con una tenacia di
i sacrifizi e d'abnegazione che si impongonv
al mondo, a serrare in fila compalta altorno
a Sacco e Vanzetti le avanguardie dei mo-
vinvenlo sociale nello sforzo supremo di

j strapparli dalle manl dei boia.
Non è posla in vendita : è .affidata aile

cure solerlt dei compagni,sparsi pel inundo,
che ne fanno richiesla, perché la difîon-
dano con egual senso di solidarâetà, per-
chè luncino all'onda di tutti i venti le sue
accorale esplosioni di odio e di protesta,
indinzzar le richieste :

iLA DIFESA ;>

9, rue Louis-Blanc, PARIS (Xe)
CGMPAGNI ITAI.IANI

DOMENTLA : 22, APRTLE
R1UNIONE NEL SOLITO

LOCA f.E

Si noua jetons un rapide coup d'œil sur sûr te marché mondial, concurrencer l'in-
situatlon politique ue toutes les nations : dustrie européenne 'ou américaine, et pour,
pilaiistes, nous voyons sévir partout la ( sauver le coffrefort des blancs, des mil-

Jus Sauvage, la plus brutale des réprea-
- ns.

Dans tous les Etaia de l'Amérique du

lions d'hommes seront à nouveau lancés
les uns contre les autres. Ce danger n'est
que trop réel. Pour l'éviter, soutenons les

j»o
/rintimiplips révolutionnaires japonais et recherchons

-ta, ce sont des poui
^ <- j les moyens les plus efficaces pour les aiderutre nos camarades anarchistes, aux- j

uels on inflige de lourdes peines. Leur j " l"u . J

i ime, impardonnable aux yeux des auto- l La Chine aussi, qui a eu le grand
liés, est d'avoir, à force de sacrifice et de malheûr de connaître les bienfaits de notre
ésinteressement, acquis une très grande
iitluence dans le mouvement, révolution-
iaire, surtout en Argentine.
Des Etats-Unis nous parviennent les râlés
agonie de Sacco et -Vanzetti.
Le juge Thayer et le président Harding,

larbins dociles des grands trusts de la
cosmopolite finance américaine, ont mis¬
sion de ■ les faire mourir, et comme on
l'ose pas les exécuter — car on se souvient

i ih- .... . la 1111 • ueciue a se ueienuie, te jeune pi uin-
.1 la Maison Blanche que le g V- , tariat s'organise et entreprend courageuse-
-ang et que les martyrs de Chicago tuient t k *t Aus5itôt) on persécute, on',
emblement venges—il faut bien sen de- '

civilisation, voit les financiers construire
partout de vastes usines et de gigantesques
réseaux de chemins de fer pour l'exploita-
lion des richesses naturelles du pays, les
hommes y compris. Et, dépouillés de leurs;
biens, persécutés par les différentes polices
européennes ou indigènes, les Chinois ont
dû prendre la route de l'usine où ils font
un travail exténuant, pour gagner à-peine,
de quqi s'acheter du (riz ! Mais tout a une.
fin •; décidé à se défendre, ce jeune prôlé-

barrasser d'une autre façon. Mais pour¬
quoi, puisqu'on les sait innocents, veut-oii
os tuer à tou^prix ? Parce que, anarchis¬
tes, ils consacraient leur vie à éduquer et
a défendre le peuple qu'on opprime. Mais
le crime que ta bourgeoisie -ne leùr -par¬
donne pas, c'est d'avoir été des pacifistes,
le s'être dressés contre la guerre avec l'é¬
nergie du désespoir, c'est d'avoir fait de la
;>ropagande par l'exemple en préférant le
■agne à' ia livrée sordide de soldat dont
n voulait les affubler ! Exaspérés de voir
u il restait encore des hommes incorrup¬
tibles à une époque où il était si facile
d'acheter les consciences, soi-disant révo- ( Turc à notrô place> Et l'Egypte, sans cesse
lutionnaires, lés maîtres du Nouveau Mon- j asservie ? Savez-vous en quoi consiste Cette
de réclament la perte de nos amis, les- indépendance que lui a récemment âccor-
quels seraient déjà morts sans Un sursaut ' dée l'Angleterre ? Connaissant la rapacité

emprisonne, on fusille.
Qu'importe, la lutte continue, implaca¬

ble, terrible, titanesque. Là-bas des Révo¬
lutionnaires se rient des prisons, des ba¬
gnes et des potences. Les absents et les
morts sont remplacés par d'autres. Mais,
là encore, devons-nous être de simples
spectateurs ?
Et puis, il y a la Turquie, gouvernée par

quelques aventuriers qui font faire la
guerre à leur peuple pour le compte de
ceux qui payent le mieux. Oui, lorsque nos
maîtres ne peuvent nous faire battre, avec
notre argent ils font battre le Grec ou le

d'énergie du prolétariat international. Aux
Etats-Unis, toujours, les syndicalistes ré-
volutjo'fmaires sont qualifiés de syndica:
listajsîcriminels. Comme tels, tous les mili-
tantsfqu'on arrive à connaître sont arrêtés,
jugés et condamnés à de lourdes neines de
travaux forcés. Beaucoup sont déjà morts
au bagne, d'autres àfnt devenus fous, d'au¬
tres encore se sont jetés par la fenêtre de
la Chambre des Aveux et se sont écrasés
sur le sol. Nombrehx sont encore ceux qui
attendent dans les bagnes la mort, libéra¬
trice ! Car les capitalistes yankees ont le
cœur d'acier, et l'amnistie n'est guère con¬
nue au pays des dollars.
Aux Inde9, crevant littéralement de

faim, le peuple est contraint de demander
du pain Et ceci seulement pour avoir la
force de continuer à se faire exploiter.
Mais les maîtres de l'Inde, les financiers
véreux des Bourses de s^Paris, Londres,
New-York, trouvent que leurs esclaves
jaunes, tout comme les blancs, ont assez à
manger. Us donnent a leurs mercenaires
Tordre de provoquer le peuple, si celui-ci
persiste à vouloir réclamer à manger !
Aussi sinistre que Clemenceau, le gouver¬
neur des Indes veut sa journée, il compte
sur cela pour gagner du galon et se dé¬
barrasser des leaders du mouvement po¬
pulaire. Bientôt, ce nouveau tigre à face
humaine peut assouvir ses bas désirs.
Quelques milliers de malheureux sont
assemblés sur une place. En face il y a un
poste de police, d'où l'on voit soudain sor¬
tir des policiers armés qui tirent sur la
foule, bien qu'il'n'y ait pas eu la moindre
provocation de la' part de cette dernière.
Des centaines de morts et de blessés res¬
tent sut le terrain. Des arrestations en
masse sont opérées. La plupart de ceux qui
furent arrêtés sont condamnés à de lon¬
gues peines ou au bagne à perpétuité.
Mais le plus révoltant, c'est que 172 de ces
malheureux sont condamnés à être pen¬
dus ! Et, comme pour Sacco et Vanzetti,
assisterons-nous impassibles à leur assas¬
sinat, ou serons-nous secoués par leurs
cris de désespoir ?
Au Japon, c'est pis encore. Ayant vu

en Sibérie les ravages qu'une révolution
sociale peut faire dans ses rangs, la bour¬
geoisie japonaise, la plus conservatrice de
toutes, fait des efforts s^jrhumains pour
empêcher la pénétration, dans son pays,
des idées communistes et libertaires. Là-
bas, il suffit de tenir des propos quelque
peu subversifs pour être jeté en prison et
soumis au plus dur et au plus abject des
régimes. En conséquence, le mouvement
révolutionnaire demeure faible. Lés capi¬
talistes japonais l'ont belle, car il leur est
facile d'obtenir de leurs esclaves inorgani¬
sés de longues journées de travail pour un
salaire ménime. La misère de ce peuple dé¬
coule de la puissance des gros exploiteurs.
Et demain, l'industrie japonaise viendra,

spéciale du capitalisme anglais, -il est fa¬
cile de le devinât. Et plus près de nous,
en Tunisie, en Algérie, où le peuple meurt
périodiquement de faim, au Maroc, n'est-
ce pas partout la dictature militaire, le
régime bismarckien dans toute son hor¬
reur ? Et,jj|5omme partout il y a des rebel¬
les, des hommes qui n'acceptent pas le
joug qu'on veut leur imposer. Là aussi ré¬
volte et répression.
Devant une telle situation, qu'allons-

nous faire ? Que pouvons-nous ? Oui, que
pouvons-nous, car c'est là qu'est tout le
prbième. Certes, je crois aussi que cette
nouvelle inquisition est le signe avant-cou¬
reur de la débâcle de la bourgeoisie. Mais
d'aucuns qui croient que le capitalisme
sera son propre fossoyeur sont, à mon
sens, trop optimistes. Si nous ne savions
réagir, le capitalisme trouverait bien le
moyen de prolonger son existence et de
continuer sa répression impitoyablement
pour étouffer nos cris de douleur.
Nous avôns un grand devoir de solida¬

rité à remplir. Mais il faut que la mani¬
festation de cette solidarité apporte un
soulagement immédiat à tous ceux qui
souffrent. Les Sacco, les Hindous, tous les
salifiés mourront si nous n'avons pas la
force de les arracher, à leurs bourreaux.
Et ils souffriront doublement, leur assas¬
sinat moral sera bien plus terrible que la
mort elle-même si notre inaction leur lais¬
se croire qu'il ne reste sur terre que des
loques et des démagogues. Si, au contraire,
nous faisons l'impossible pour les libérer,
leur dernière pensée sera pour Ja révolu¬
tion sociale qu'ils ont si ardemment dési¬
rée. Dans l'action que nous allons engager,
les ordres du jour fulgurants ne suffisent
pas. La lutte à coups de'gueule dans les
sallès de meetings donnera-t-elle de meil¬
leurs résultats ? Non, si nous nous en te¬
nons-là. Exemple : l'œuvre du fameux
comité contre la guerre ; oui, si nous tâ¬
chons, comme disait un grand chef ortho¬
doxe, de réaliser nos idées en entrant dans
l'illégalisme révolutionnaire et si nous
donnons à nos manifestations un but pré¬
cis.

Donc, assez de bluff ! Laissons à d'au¬
tres le soin de bourrer les crânes I
Anarchistes, nous disons au peuple, aux

militants : « Il y a trop de souffrances, de
misères, de douleurs accumulées sûr le
monde, et puisque la position d'attente
permet aux faux frères de nous trahir et

C'est avec plaisir que nous constatons
que quelque chose a été fait en -sa faveur.
De nombreux camarades s'intéressent à

cette question, notre appel a donc été en¬
tendu et le Comité d'initiative lui-même a
tenu .à:en avertir tous les groupes. Cèux-ci
en discutent à leur tour et décideront com¬
ment et dans quelle mesure ils feront œu¬
vre de solidarité.
* Il est peut-être bon de leur rappeler ce
que nous avons proposé, il est -peut-être
utile de préciser notre pensée afin'que nos
amis ne se trompent pas à notre égard.
Caisse de solidarité

Envers et entre tous tes anarchistes
lisions-nous dans un précédent article.
Les anarchistes seuls pourront donc

s'adresser à cette caisse de solidarité et
1 va Je soi qu'aucune liste de souscription
le qic.t être envisagée.
Aux groupes de décider de quelle façon

ts participeront à l'œuvre entreprise.
Quant à nous, nous croyons qu'en prèle-
an I une certaine somme sur les cotisations

on éviterait bien des difficultés.
il existerait une caisse par fédération et

chaque caisse resterait autonome.
Le fonctionnement est très facile à sai¬

sir Jusqu'à ce jour, lorsqu'un cas pressant
ne présentait, c'est aux camarades du Co¬
mité d'initiative que l'on s'adressait et il
s.rrivait que ces derniers n'étaient pas en
mesure de rendre le service que l'on at¬
tendait d'eux.
Nnmreilnrrtant, non s n'ignorons pas que

la solidarité se manifestait sous de multi¬
ples -loriues. mais nous sommes obligés
de reconnaître que c'était au hasard des
rencontres ou des connaissances. Il nous
faut, là aussi, un peu d'organisation. Qui
s'en plaindrait ?
Lorsque notre caisse de solidarité existe¬

ra — et nous osons espérer que ce sera
bientôt — nous serons à même de soula¬
ger bien des détresses et nous le ferons
facilement et rapidement.
Les cas seront soumis au Comité d'ini¬

tiative comme par le passé, seulement au
lieu de donner un secours dérisoire — com¬
me cela est arrivé, malheureusement —

lïoùs interviendrons efficacement

Avec notre caijsse de solidarité, nous
n'anticiperons plus sur les ressources du
LIBERTAIRE ou (le l'Union Anarchiste.
Notre caisse, nous l'avons dit, sera au-

tonnme et ne nuira en aucune façon 'à
l'Entr'aide qui, elfe, s'adras3e à tous les
révolutionnaires et s'intéresse-,à tous les dé¬
tenus politiques, à toutes les victimes de la

- répression.
Tes fédérations trop pauvres pour avoir

leur caisse de solidar'té soumettront au
Comité d'initiative les cas qu'elles trouve¬
ront intéressants. Les caisses de solidarité
seront reliées et s'aideront mutuellemc-r t.
Voilà de quoi discuter !
Que chacun fasse part de son opinion

dans son groupe. Ensuite, il ne r stera plus
,à ceux-ci qu'à envoyer leurs délégués au
Comité d'initiative do la région parisienne.

Pierre LENTENTE.

Exigez l'Amnistie
Peuple, des milliers des tiens sont encore

enfermés dans les prisons de France otà
crevenl dans les bagnes d'Afrique.
Le sais-tu ?
Sais-tu ce qifils 0nt fait pour souffrir,

l enfer dans lequel ils se débattent ? Rien,
parfois, ou des pêcadilles, tu le sais, toi

j vu camarades passer au con¬seil de guerre pour ces futilités.
Ou bien, meilleurs que nous, par horreuA

de la guerre, ils désertaient.
C est pour cela qu'ils sont au bagne;

c est pour cela qu en haut lieu on les laisse
mourir à pelil feu sous l'œil féroce des
chaouchs assassins. ^
Ils ont eu l'audace de ne pas se cour-

5er nSn'win'1?18"5?6 QUl a vnlu au mon¬de 20.000.000 de cadavres el qui est prêt
q recommencer une nouvelle tuerie C'est
pour cela qu'ils sont encore au baqne.
Peuple, lu sais lout cela et tu ne veux

pas faire le petit qeste qui libérerait ces
damnés ; la conscience serait-elle morte,
avec la guerre ? la saignée que les diri¬
geants ont tirée de ta peau a-l-elle été si
complète que tu ne Sois plus le peuple capa¬
ble de libérer des victimes ?
Oui, des victimes, disons-le hautement ;

les coupables, re sànt ceux qui, par leur
machiavélisme, ont déchaîné la guerre, ces
coupables, on-tes connaît dans Chaque pays,,
il n'est pas besoin ds citer leurs noms
puisqu'ils régnent sur le monde malgré ta
haine.

Les victimes, lu les connais aussi : fit
connais Marty, Gaston Rolland, Coitin,,
Jeanne Morand, Goldsky, ct tous les au¬
tres, les marins de la mer Noire, les mu¬
tins de 1917, etc., etc.
Peuple, ressaisis-toi, montre qu'il y a en¬

core dans les veines du sang puissant,■
exige la libération de toutes les victimes.
de la guerre et de la répression bourgeoise.
Crie, hurle la volonté, organise parhmt
des meetings, va dans chaque milieu, bous¬
cule tes députés, tes sénateurs qui se fi¬
chent de toi ; montre-leur, en. libérant tes,
fils, que tu as assez de leur politique. Sa¬
che que l'on ne Découlera que si l'on te
craint, montre ta force en exigeant l'am¬
nistie !...
Comité général d'action pour l'Amnistie.
Adresser la correspondance au camarade

Flotter, 46, boulevard Beaumarchais, et
les fonds au camarade Fradin, 33, rue de
la Grange-aux-Bellcs. Paris.

>—»♦»-<

AGLI ITALIANI

Pieir cura, dalla Fcdeir®ziione NazionaTS
Edile Francese si è pu.bblica.ta un artisticà
cartolina postale rappresentante una ma-,
dre che tenta far v'edere al padre reeluso
U bambino di cui noii ha potuto vede,rua
lû naseâta. Il prezzo'è di L. 0.25 cent. Per
le richieste rivoigersi alla Pederazione Na-
z,ionado du Bâtiment, rue de la Grange-aux-
Belte3, Paris (10").

N.-B. — Ii riosvnto andrà a totale béné¬
ficie) di tutte le Vittime Politiche d'Italia.

L'Offensive se dessine

que, pour obtenir un peu, il faut vouloir
beseaucoup. »

F&RANDEL.

•m

Paraîtra, 1© 19 M'mi 19123 :

par Sébastien FAURE
Cet ouvrage, d'un 1res vif intérêt, comprend trois parties :

î. - L'IMPOSTURE DOGMATIQUE: «DIEU»
Celle «première partie comporte une réfutation extrêmement serrée de l'exis¬

tence de Dieu, point de départ et base de toute religion.
Le lecteur y trouvera la démonstration éclatante de l'inexistence du Dieu « vivant

et personnel », que les religions révélées proposent à la crédulité des foules supers¬
titieuses. Il y trouvera en outre la réfutation saisissante des multiples sophismes
que tous les clergés opposent à cette démonstration.
IL— L'IMPOSTURE HISTORIQUE : « L'ÉGLISE »

Faites-nous des abonnes !
Amis, abonnez-vous !

Dans cette deuxième nartie. Hauteur étudie l'action religieuse se mêlant intime¬
ment à l'histoire des dix-neuf siècles qui nous séparent de la naissance du chris-
tianisme. Il précise la place considérable qu'occupe et le rfile important que foue,
dans celte histoire, l'Eglise assoiffée de domination èt gorgée de richesses, en collu¬
sion permanente avec le Pouvoir temporel.

A l'aide de faits multiples, précis et décisifs. Sébastien Faure établit que, sous
le fallacieux prétexte d'instaurer sur la terxe le Royaume de Dieu, pour le safut des
âmes, l'Eglise n'a cessé de poursuivre, par tous les moyens «- même el surtout les
pires — la-conquête du Pouvoir absolu qiéelle convoite.
III. — L'IMPOSTURE SOCIALE : « L'HUMANITÉ »

Cette dernière partie est toute d'actualité. Elle est consacrée à l'étude des évé¬
nements présents et de la situation qui en découle. Sébastien Faure démontre que la
Religion èèt en même temps que le centre de toutes les Forces de routine de tra¬
dition et de réaction, le plus ferme soutien du Régime capitaliste et autoritaire

Il fait éclater l'incapacité de la bourgeoisie à résoudre les problèmes de Ja
Guerre et de la Paix. Il dénonce l'étroite complicité gui, dans le crime comme ddhs
l'impuissance, confond l'Autorité spirituelle ; l'Eglise et l'XùtoriU temporelle ■
l'Etat.

Il prouve que la Religion s'oppose, en principe et en fait, à la « Révolution qui
vient ». Et. après avoir constaté que le nrorframfne de mutes les Autorités civiles
et religieuses est : « Misère et SoumissU n », tandis que l'Idéal de la Révolution qui
vient est ■ « Bien-Etre ct Liberté », Sébastien ravre en arrive à conclure que indis¬
solublement associés, complices et solidaires, l'Eglise ct l'Ela> sont appelés à dispa¬
raître ensemble.

Les lecteurs du Libertaire savent que Sebastien Faure possède à fond la ques¬
tion reTigièuse. Dans ce livré bourré d aperçus, de considérations et de faits remar-
uablement groupés et présentés avec une clarté et une simplicité rares. Sébastien
aure soumet au public une,élude profonde, lumineuse, complète de la question

religieuse.
Nous ne pensons pas que. du triple point de vue : dogmatique, historique et

social, le problème ait été iusipu'à ce four, traité avec une égale maîtrise.
L'IMPOSTURE RELIGIEUSE

est un livre qui doit se trouver dans la bibliothèque de toute personne s'intéressant
aux choses sérieuses.

Les camarades désireux de recevoir franco recommandé — dès 'sa parution
fixée au 19 mai, ce livre de plus de quatre cents pages, n'ont qu'à en faife immé¬
diatement la demande à Bertelleito, administrateur de la Librairie Sociale, 9, rue
Louis-Blanc. Paris (10°). Celte demande devra élre accompagnée de la somme de
8 fr. 50. Utiliser pour cet envoi le Chèque postal Bertelleito Paris,

t

Les entrepreneurs de Lyon, que les re¬
vendications de leurs ouvriers empêchent
de dormir, ont décidé de' prendre l'offen-

à la bourgeoisie de nous décimer, p enons sive, d'attaquer et même d'affamer la clas-
résolument l'offensive. Certes, bien dès va- se ouvrière si cela ëst nécessaire, au main-
gues d'assaut se briseront avant que ne tien de leurs bénéfices,
croule la dernière Bastille, que ne meime ! ug vont faire appel à la main-d'œuvre
le dernier dictateur. Il nous faut pèl-séfé- étrangère, à laquelle ils offriront des lits,
rer dans la lutte parce que nous savons avec certainement tout ce qu'il faut pour

procurer au dormeur le sentiment qu'il a
besoin de se gratter. Puis ils vont, si ce
n'est' déjà fait, installer un bureau spécial
où chacun aura sa fiche, un petit service
de mouchardage ; de cette façon-, ceux qui
ne sont pas des bons domestiques se ver¬
ront réduits à crever de faim ou à s'exi¬
ler.
Camarades du Bâtiment, attention ! Là

placé de Lyon est à l'interdit pour tout le
Bâtiment, tant que lès patrons n'auront
pas capitulé, et n faut qu'ils capitulent,
même avec leur fiche.

Que chacun fasse son devoir.
rtMWS '

L'Adhésion honteuse

Dans la Dépêche de l'Aube du 3 avril,
un éditorial signé M. C. signale l'adhésion
de Monatte au Parti Communiste.
Vous vous souvenez, camarades, qu'au¬

trefois, dans la V. O. — au lendemain du
Congrès de Tours, si je me souviens bièn
— Monatte avait ouvert une enquête :
« Doit-on entrer au Parti ? »

Le poète Martinet avait adhéré au. grand
jour ; il en avait donné crânement les rai¬
sons tactiques et théoriques.
Monatte, lui, sans combattre l'adhésion

tout en la combattant, se retranchait der¬
rière nos conceptions du syndicalisme ré¬
volutionnaire.
Pourquoi faut-il que nous apprenions au¬

jourd'hui cette adhésion par un organe
communiste de proviiïce et non par l'Hu¬
manité, organe central du Parti, organe
dans lequel Monatte est un des principaux
collaborateurs ?
Il y aurait, n'est-ce pas, quand ce ne

serait que pour éclairer bien des points
de notre histoire contemporaine du mouve¬
ment révolutionnaire français, intérêt à
connaître publiquement les raisons qui ont
décidé Monatte à adhérer au Parti Com¬
muniste.
Si Monatte ne considère plus le syndicat

comme l'organe principal de la préparation
révolutionnaire, si, pour lui, le syndicat
n'est plus l'organe essentiel de la lutte de
classes pendant la période révolutionnaire,
qu'il nous en donne les raisons !
Sinon, son adhésion au P.C. orthodoxe ap¬

paraîtra comme le geste d'un homme pas
encore très sûr de lui.
A moins que son silence ne soit compris

comme un aveu de sa duplicité dans le sein
des C.S.R.
Son adhésion n'en explique pas moins

certains dessous curieux dans sa sépara¬
tion d'avec Monmousseau.
N'avait-il pas essayé autrefois d'entraî¬

ner certains de ses amis au Parti ? N'y
eut-il pas de vives résistances parmi eux ?
Cela expliquerait encore pourquoi Mo¬

natte a si longtemps nagé entre deux eaux.

Quoi qu'il en soit, l'homme qui a longs
temps incarné le syndicalisme révolution¬
naire, qui a dit publiquement pourquoi il ne
voulait pas entrer au Parti Communiste,
doit avoir le courage de dire non moins
publiquement pourquoi il y est entré.
Nous, anarchistes, saurions au moins sup

quel terrain nous devrons nous mesures
avec lui. «

La perle hebdomadaire
Après deux articles massifs, dans les¬

quels ii cause de tout, Jean Brécot dana
un modeste articulet, nous jette selon son
habitude quelques petites saletés • après
tout il est excusable cet éniinent' syndi¬
caliste, en bavant sur tes idées chères à sa
jeunesse, il donne des gagas aux ortho¬
doxes.
Lisez cette prose

'P8S, anarchistes du Libertaire aux Sâirif-
rUP Lafayette en passant par les

dilettantes du café Oriental c'est un fait
quun même vocabulaire au service d'une
même haine émaille les articles polémiques
des organes anticommunistes. '
Et pour terminer :

Le verdict de la « haute personnalité »
embauchée par l'Echo de Paris, aux chaus¬
ses de Lénine, nous indique que celui-ci
est digne d avoir autour de lui l'unanime
affection des révolutionnaires et des mas¬
ses prolétariennes et qu'il faut plaindre
les autres.
Mais il est entendu que je ne m'adresse

la ni aux Saint-Eloi Lafayeltistes, ni aux
paladins du café Orientai
Lénine va mourir. A cette nouvelle, je

comprends très bien qu'une partie de la
claisse bourgeoise se réjouisse de la fin
prochaine du grand dictateur, Ce qui rr'em-
pêche pas, d'ailleurs, une autre partie da
de la regretter vivemput.
Que Lénine disparaisse, il m'importe

peu, parce que je conserve le souvenir
d'un grand nombre de révolutionnaires
qui surent mourir avec moins de tapage,
pour un idéal qu'ils seraient bien étonnés
de voir si chamboulé s'ils revenaient.
La peau de ce chef de gouvernement

vaut-elle donc plus que la vie des cama¬
rades du Havre, pour que J. B. pleure
comme un veau aux moindres de ses bo¬
bos ?
Mais, bon Dieu, pourquoi j$ B.. après

avor accolé les anarchistes du Libertaire
à Saint-Eloi du Peuple et aux dilettantes
du café Oriental, s'empresse-t-il bien genti¬
ment de nous en séparer pour nous lais¬
ser avec l'Echo de Paris ?

Ne cherchez pas. j'ai trouvé. C'est le
fameux front unique qui nous vaut ça.
En ce moment il est de bon ton de faire
risette à ceux qu'hier on engueulait co¬
pieusement — c'est la Nep.
Oh ! je sais que c'est le cœur igros qu il

fait cela, mais n'est-ce pas pour le bon¬
heur des masses 11 !
En attendant, vas-y Tonton excuse

J. B. — continue tes ton tonnerres, et danl
peu de temps, lorsque la C-G.l.U., qui
vaut tout de même mieux que Lénme,
sera morte, en te frottant joyeusement les
mains tu pourras te vanter den avoir étq
re fossoyeur. HENRI DE,

0
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Remarques d'un Prolo
Je lisais dans l'Humanité du dimanche

8 avril, sous la rubrique : « N'avez-vous
rien à déclarer ? » un article concernant
les employés d'octroi et de douane.

<( Une tradition fâcheuse, y est-il dit, veut
que l'employé d'octroi, ou de douane soit
une sorte de pandpre, figure rébarbative ».
etc..., etc...
Eh ! eh ! je me permets de croire que la

légende n'est pas si fausse que ça.
Eh bien, fi n'en est rien, dit notre infor¬

mateur. « L'employé d'octroi d'aujourd'hui
est un fonctionnaire amène, serviable...
dans la mesure permise par les règlements
d'une rigidité vraiment trop désuète.

« Il a grand mérite â ne pas se fâcher
plus souvent devant les réclamations nom¬
breuses, et souvent justifiées, des « contri¬
buables récalcilrants ».

Diable ! peut-on concevoir qu'il y ail
des_ contribuables récalcitrants ?
Tout bon citoyen ne doit-il pas s'exécuter

délibérément, « lâcher » sa tedevance sans
hésitation ni murmure 1
Mais encore, cet heureux état d'esprit que

l'on prête, dans ledit article, à nos « cama¬
rades gabelous », sans paraître vouloir en
excepter aucun, n'est-il pas plutôt le propre
d'une poignée de camarades en voie
u'émancipation, n'est-ce pas l'exception
plutôt que la règle 1
Pourquoi l'Humanité, (( journal d'affran¬

chissement des masses laborieuses » —
vantant les vertus de la » Cressonnée » et
du Rhum Négrita — veut-elle toujours gé¬
néraliser ?
Des camarades ! ces sous-offs retraites

proportionnels qui sont la grande partie du
personnel douanier, ces agents d'une insti¬
tution néfaste au même titre que toute au¬
tre institution d'Etat ? Non, faites-nous rire
encore un peu, dites 1
Des camarades ! ces rempilés et surrem-

pilès, naguère instruments serviies «les for¬
ces mauvaises et persécuteurs des rouvres
gars ericasernés ? Les copains sont légion
'jui. comme moi, s'en souviennent.
La livrée, c'est toute leur vie à ces

gens-là.
Des camarades, ça ! Allons donc, tout

comme les automates fusilleurs d'Essen
son) nos « camarades soldats ».
Ils s'apparentent fort bien, à mon sens,

aux « camarades flics » conscients et syn¬
diqués et aux » camarades contrôleurs » des
T.C.R.P., autres chiens de garde du ca-

toules leurs
du Parti et

pitaL R. GUILLORE.

Comilé de Déf'iise
.Après avoir enfendn les orateurs ins¬
crits, les syndiqués de la Région parisien¬
ne, réunis le mercredi 11 avril 1923, Grand©
Salle de l'Union des Syndicats de la Seine,
sur convocation du Comité de Défense syn¬
dicaliste, renouvellent la déclaration faite
à Saint-Etienne par la Minorité et pro¬
clament le syndicalisme plus que jamais
en danger.
En présence des faits connus, tels que :

le discours prononcé par Zinoview au 4e
Consrrès de l'J: C., condamnant les grèves
du Havre et en interdisant le renouvelle¬
ment sans que la délégation confédérale
ne proteste, les incidents de Belfort, ceux,
répétés, de Périgueux, l'action des Com¬
missions syndicales du Parti au sein
des organisations confédérales l'exclusion
de ce même Parti des syndiqués qui se rey
fusent à exécuter ses ordres, tous fait»
condamnés par Karl Marx, lui-même, dans
sa résolution déposée au Congrès de Ge¬
nève, en 1860. qui déclare notamment :

« Les syndicats ont inconsciemment for¬
gé des foyers d'organisation pour la classe
ouvrière, comme les municipalités et lès
communes du moyen âge le firent pour la
bourgeoisie. Les syndicats représenteront
la force organisée qui doit détruire le sys¬
tème même du salariat et renverser la
nomination du -capital. Les syndrats,
seuls, peuvent former le véritable parti ou¬
vrier r En même temps qu'il affirmait "ne
les syndicats étaient la seule force révo¬
lutionnaire, Karl Marx définissait leur po¬
sition vis-a-vis de tous les partis politiques,
qu'il précisait en ces termes : « A-' les
syndicats veulent remplir leur mission, ils
ne doive.nl en aucun cas servir d'appendice
à aucun parti politique. Si les syndicats
ne restent pas indépendants de tous les
Partis politiques, c'en est fait d'eux s ;
Négligeant volontairement de s'appuyer

sur les théoriciens libertaires ou syndica¬
listes libertaires, tels que Bakounine nu
PeUoutier, prenant dans leur lettre et leur
esprit les déclarations ci-dessus de Kart
Marx, théoricien incontesté du Conimqpis-
me, ignoré ou répudié par ceux qui nous
combattent et se prétendent ses disciples ;
L'Assemblée affirme que les atteintes ro.

ïouvelées et portées par le Parti Commu¬
niste à l'autonomie et à l'indépendance du
syndicalisme, ainsi que la mise en tutelle
de toute l'organisation confédérale, avec
la complicité des fonctionnaires responsa¬
bles de la C. G. T. U. et en vio'ation des
propres décisions de la Majorité de Saint-
Etienne, font un devoir à tous les syndi¬
qués de se dresser contre la majorité du
Bureau et de la C. E. de la CG.T.U. qui

abandonnent successivement
prérogatives entre les main
de ses dirigeants
En outre, dénonçant l'entreprise de scis¬

sion poursuivie, dans la C.G.T.U. par la
majorité qui veut se débarrasser a tout prix
d'une minorité restée respectueuse des trn-
'litions du syndicalisme français, dont la
valeur est largement démontrée par les
•uties passées, pour appliquer les ordres
et la tactique .des Internationales de Mos¬
cou qui, par la pratique d'un « soi-disant a
tvont unique, ne vise qu'à perpétuer la
scission, à en augmenter les ravages, afin
de pouvoir régner, dans tous les pays,
sur des organisations syndicales incapables
de toute action de classe, mais dociles à ;

leurs mots d'ordre ;
L'assemblée, considérant que l'applica-

tion de telles tactiques ne peut que ren¬
forcer la répression patronale et accroître
l'arrogance du capitalisme, n'hésite pas à !
déclarer que ce n'est pas des conférences. |
d'où sont exclues systématiquement toutes
les forces vives du Prolétariat et dont 1e ,

nombre et les décisions risquent de deve¬
nir aussi ridicules que celles des gou¬
vernants incapables de solutionn.r les pro¬
blèmes d'apres-guerre, que sortiront les
décisions qui permettront à la classe ou¬
vrière de marcher vers son affranchisse¬
ment ou simplement de résister ù l'offen¬
sive du capitalisme,

Décide :

1° De regrouper toutes les forces qui
sont décidées à sauver le syndicalisme
conduit à l'abîme par ses dirigeants, en
formant un Comité d'Unité qui aura charge
de préparer le Congrès abandonné par le
Bureau et la C. E. de la CG.T.U. ;
2° De reconstituer l'Unité syndicale dé¬

truite par Moscou et ses suiveurs en grou¬
pant dans une seule C. G. T. tnnles les
forces qui se placent sur le terrain spé¬
cifique de classe déterminé par le Syndi¬
calisme dans sa charte d'Amiens et en
dehors de tous les Partis :
9° De déployer toute son énergie pour

que lés Conseils d'usines soient bien, dès
•eur origine, les cellules de base de? Syn¬
dicats, placées sous leur contrôle et agis¬
sent directement et en leur nom contre le
«ppital et non des organismes de combat
du Parti Communiste contre le Syndica¬
lisme.
Convaincue, avec Marx, que les «-orga¬

nismes spontanés n de la classe ouvrière
ont, seuls, une valeur révolutionnaire et
sont capables de faire de la formule de
48 ; l'Emancipation des Travailleurs sera
l'œuvre des Travailleurs eux-nrimds « un'e
réalité vivante » ; espérant que son cri
d'alarme et de ralliement sera entendu de
tous, en province comme à Paris, se sépare
aux cris de :

Vive l'Unité syndicale reconstituée !
Vive le Syndicalisme autonome et indé¬

pendant ! t
A bas les diviseurs ! A bas la politique

dictatoriale ! ! I

La Vie de l'UnionAnarchiste
Appel pressant

AUX COMPAGNONS, AUX AMIS
Au moment où chaque jour un ou plu¬

sieurs de ses meilleurs militants sont jetes
en prison, l'Union Anarchiste est dca.uce
à poursuivre la tutie pius visoui-suoc>i,uit
que jamais. Répondant aux coups de fouet
de la ruact.on par un ra.wuveau ciVn„,giea
l'pmon Anarc.î.ste va intens.iier sa propa¬
gande antiin,iitariSv.e, an.icotahevibée et
antiautor atire à travers ie pa*s. L»e nom-

Aux vendeurs du «Libertaire»
Plus que jamais il jaut redoubler d'ar¬

deur, car le peuple est arrivé à être sen¬
sible et à sentir la vérité. A nous de CaicLer
par notre organe, Ire Libertaire. Cette
masse est aviOe d'action ; ne manquons
pas ne la réconforter par noire Libertaire,
qui sera sa lanterne pour éviter le gvufjro
pjUitqae qui lui est teaau. Les homin.es de
cucyj ont te devoir ae déjouer les manœu¬
vres ae la rmciion.

'esi au y >'uiui succès de la vente dans
breux militants sa serrent autour de nous , , ' e y, IU(3 suis allelé juyeusemé*L
— ,Â+r> ô fpm ilRffor OPII Mil.» hoc OTiiuor. " i . . . ,. , i., «prêts à rem ,ilacer çeu . que nos gouver¬
nants envoient en vi iégiature ; mais, mal¬
gré leur bon vouloir ces militants sent im¬
puissants : ta caisse de l'U. A. est vide,
nous aïons même des el ttes ! Pcurtan il
faut agir et agir sans délai. Il faut que no¬
tre recrudescence d'activité disarme la
main de nos oe-Ecouteurs. Aussi peur réa¬
liser cette œuvre nous avons besoin d'ar¬
gent, de beaucoup d'argent.
Compagnons, aux heures difficiles, nous

n'avons jamais fait en vain appel à votre
solidarité et cette fois encore vous répon¬
drez présents afin de seconder nos efforts.
Des listes seront à la disposition de ceux

qui en feront la demande. Camarades, en
avant pour la propagande et l'action anar¬
chistes. Adressez les fonds à Ferandel, 9,
rue Louis-Blanc, Paris (10e).

Pour une fe^i le syndicaliste
Allons, l'idée' fait son chemin. De Pa¬

ris el de la province, des concours dJsin-
térossés se manifestant. Des militants et
des syndicats s'empressent de répondre
favorablen ont à notre appel.
Cela s'explique. A p-art les journaux cor

poralifs s'adressant seulement à leurs oor-
porants — et qui ne suffisent pas â 'a
vulgarisation de l'idée — il n'y a pas de
feui'le spécifiquement syndicaliste, ou plu¬
tôt il n'y en a plus. Et le besoin s'en l'ait
grandement sentir.
Pour nous, la C.G.T.U. nous fait l'effet

d'une personne qui ne sait rilus marcher
toule seule. On dirait qu'elle est tirai fiée
par des forces extérieures. Pour nous, syn¬
dicalistes d'hier et d'aujourd'hui, la C.G.
T.U. est la fille majeure de la •C.G.T.
révolutionnaire d'iiiVanl-guérre, C'est une
personne qui possède toutes les quartés
d'un eorps bien organisé : elle contient, en
elle, la force de la vie et la puissance de
l'action. Ses mouvements seront d'autant
plus salutaires qu'ils seront déterminés dot
elle-même, en dehors de toute animation
externe.
C'est le cas de dire que le besoin va

créer l'organe. Il est bien entendu que
nous voulons créer un journal strictement
syndicali»ste-<''évo.:ut'ormaire, en dehors de
toule école politique ou philosophique: Nous
voulons un journal qui soit l'expression
même de la pensas ouvrière et la manifes¬
tation de l'action de classe du nrofétarin't.
La province attend que Paris en fasse

le lancement. A cet effet, il y aura réunion
le samedi 21 avril, â. 20 h. 30, avenue Ma-
thurin-Mcreau. ;

B. BRGUTCHOUX.
>-«♦•—: •

u ba tleane^se Anarchiste»
Plusieurs appels ont déjà été lancés en faveur

de notre journal, la Jeunesse Anarchiste. Des
camarades ont généreu.-ement r.épondu à 1 otre
appel, mais la somme née ssaire à la réapiparu-
tion de notre organe n'est, pas encore aMei .te.
Trois cents finança oot fié recueil,îs, ©t il n. <is
en faudrait encore autant. L'effort a accomplir
est tout à fait tn.nime. !•.«'camarades, t us os
amis qui n'ont pas encore souscrit, n'oubier jit
pas de nous faire parvenir leur aboie ù la ec-
lure de ces lignes. Adressez le'très et man'ats-

Une tournée Chazoff
La conférence « Ce que j'ai vu en Rus¬

sie », faite dernièrement à Par.s, par notre
camarade Cnazoii, ayant, maigre te s.h/.n-e
de l'Humanité, laisse la me.neure impres¬
sion et donné à tous les points de vue d'ex¬
cellents résultats, l'Un,on Anarchiste a dé¬
cidé de faire, avec le concours de Chazoff,
une grande série de conférences dans les¬
quelles sera traité le même sujet.
Chazoff suivra i'it.néra.re suivant : Per¬

pignan, Narbonne, Marseille, Lyon, Paris.
Les villes qui se trouvent sur ce trajet pour¬
ront recevoir la visite du conférencier.
A cet effet, le Comité d'iriit at.ve de

l'Union Anarchiste demande à tcus les
groupes ou indiV.duaiitcS pouvant organi¬
ser une ou plusieurs ocnrârences sur ce
trajet fixé, d'en informer immédiatement
le secrétaire de l'U. A.

Des affiches spéciales, toutes timbrées,
seront mises gratuitement à 'a dispos.tion
des organisateurs. De plus, l'U. A. prend
à sa charge les frais de déplacement de
l'orateur et de locat.on de salle s'il y a lieu.
Vu les dépenses elevées occasionnées par

une telle tournée et pour permettre à
l'U. A. de renouveler ses faibles ressour¬
ces. il sera perçu une entrée de un franc
comme participât.on aux frais.
Toutefois, les groupes qui auraient la pos¬

sibilité de couvrir les ira s par des moyens
qui leur paraîtraient mieux appropriés à
leur localité, feront b en d'orerarnser d» la
façon qui leur semblera la meilleure. C'est
surtout pour les groupes sans ressources
ou les copains isolés que nous indiquons ce
mette d'organisation, et ceci poui que le
manqua d'argent ne les empêene pas de
•faire cette propagande que nous jugeons
indispensable, a'in de dénoncer le g e^n-
tesque bluff des communistes oui exploitent
sans vergogne la Révolution Russe.
Aussi, l'impossible doit etre fa't pour atti-

re ■ ces conférences la masse des tra¬
vailleurs.
Peur atteindre ce but il se-a't Kon • 1° de

solliciter publiquement la contradiction des
communistes orthodoxes et unitaires ; 2° de
se servir autant que fa're se peut, de la
presse régionale et locale pour faire le
maximum de publicité.
Nos camarades de Lyon nous ayant les

premiers sollicités, c'est par Ifs régions du
Sud-Est et du Sud que commencera, vers
le 15 mai, cette tournée de propagande
antibolcheviste. Que ceux_que notre projet
intéresse nous écrivent sans retard, et
ceci afin de nous permettre le plus tôt pos¬
sible de fixer l'itinéraire.
ê''les réponses à Férandel, 9, rue

Louis-Blanc.

Fédé atics des Jem.sses Anarchistes

m rtes à Pierre Oétéon,
Louis Diane, Paris (10»].

Librair» », 9, rue

Quelques wnirerenoes :
Vendredi 80 avril : çanférencp Flotter, sur :

La Franc-Maçonne de.
Vu l'importance de cette conférence, les ea

moinades jaune, ot acuités tiendront à v assister.
Vendredi 27 avril : conférence Salvalor Schjt,

sur : Ibsan.
Vendredi 4 mai : comPrence A. Blanc, sur :

Mon Anardhisme.
Toutes ors conférences ont lieu et commen¬

cent a 9 heures précises du soir. Maison Com¬
mune, 48, rue ce Brotag e.

j P.-S. — Les militants de la J. A. se réunissent
à 8 b. 30. La biblkrieque des Jeunesses est où-
cari,!' tous -les samedis, de 4 à 7 heures, à la
librairie, 9,-rue Louis-Blanc.

depuis yuu.re sethames. La, j ut seuli plus
que juinucs les désirs ae la musse qui mar-
cne vers la lumière. C'est bien pour cela
que nos adversaires s'énervent. C'est ainsi
que te samedi i uvra, rue c-a-jageue, en
me voyant lUjtuser te Libertaire, un gent¬
leman yriucheux voulut me provoquer par
des injures grossières, qui n'eurent pas de
prise sur moi. Alors, ce grand bourgeois
à la Légion d'honneur el a La Médaille mi¬
litaire devint rageur, courut d'agent en

agent pour nie jarre arrêter. Mais pas un
n'y consentit, car je possédais et exhibai
mon permis de vente. Alors, ce matamore
se iànça vers un gradé et l'avertit qu'il
aliuit me casser la ligure si celui-ci ne
m arrêtait pas.
Je [us donc conduit au poste, et les or¬

dres dé l'illustre inconnu lurent exécutés :
on m'arrêtait, tandis que mon noble insul-
tear se retirait, ta jiyure épanouie de sa-
lisjaciiun.
je me demande quel but a poussé ce

bourgeois décore en s'en prenant à un mo¬
deste camelot comme moi. Peut-être cruyait-
il qu'en vendant le Liberto.re, je menaçais
ses privilèges et ses capitaux.
,6'il en est ainsi, je vuis activer, et hardi
les gars pour ia vente dans la rue du Liber¬
taire. Crwns-te partout, en province, en
banlieue et, surtout, dans Paris,, afin de
porter en pleine lumière notre 1 idéal de
L'Anarchie, qui submergera bieiuôl toutes
Les mesquines religions politiciennes et fera
trembler dans leurs culottes tous les bour¬
geois gâteux du genre de mon petit pète-

Alfred LEDUC,
Vendeur public du Libertaire.

sec.

La vente dâns la rue

Dimanche prochain, à 9 heures, 9, rue
LouiS-Bianc, tania.auus. venu* u.moreuA.
Que les groupements envo.ent des délé¬
gués.

Dimanche 22. A 9 heures du matin, réunion
extraordinaire du groupe Disposition et attitude
en vue du 1er mai J%éseacu indispensable ae
teas les copains.

x

Groupe libre d'éducation sociale de Perpignan.
■ Nous prévenons les groupes et individuali¬

tés qu'à parti' de ce jour tout ce qui concerne
notre groupe doit être adressé au oaié SaLut,
rue Grande SalnuMartin.
Nous invitons tous ies • copains de Perpignan

et des environs â venir nombreux ù la carnsene
qui aura lieu le jeudi 28 avrJ, au café Mi^nan,
l,r étage.

ï —t» (

L'É:oie du Propagandiste
Notre oamanadip Co'omer «levant taire une r-eru

fôren.e à Reims saan di o.r, .1 tuii se -a imp » si-
b.e odlie .-e : aine de f l.-e »an ours d'ilstore
de la Philosaj.be. dimanche mata», â l'Ecole du
Pn pii-Mii iste.
Jeudi à iO heures, conrs de français.

—

A propos du Com.té d'Action
Les camarades présents â la ré un. .on du grou

pe <iu 17' esdmairi que ie.-. unuichisies n'avakui.
pus à ren.reu- u nouv. ai dans .es combes d a.
«on, ayant été plusieurs lois routes jxir Aes p«
iiticiens du Parti osumuniste ut devant l'è re
cer.dinemenl demain j iar les communis-as —
non officiels — de ia G. G. T. U.
Ces cama-. ades > onsideix-.nl c\ mme action, non

des meetings ou des rassemblements en ban¬
lieue comme il a été fait jusuu ici (Pré-Sain.
Gênais. Samt-Ouen, LevâUoLsj, niais ces «e-
m mst.utions dans les rues de Par s, en choisi.
aanil de préférence ies quartiers boui-geois vù
las rupins ne sont pas habitués à voir des ai-
loges ouvrieu-s.
Ils font toutes leurs réserves sur les décisions

qui pourraient ëire prises au nom de . Qnioi
Ani.rulii te, au soin de ce comité d'inaction, e
regrettent que les délégués de la Kt-dera.on pa
ris .eue le au Cutmué di.aUMive naUsna j>.s tenu
c-jinjjle uu seiurpeâi. gé..éra» qui sxst mani¬
festé ù la dernière assemb.ée de la rvgton pari¬
sienne g 1 égard des Comi.és d'action.

Pour ie groiujie urvrctuo.e au 17 :
Le secrétaire, J. GLAiRAiVl.

Pou Que vive ie 'LiDsMlre'
.Mornet 2 fr ; Gaillard, 2 f-". »0 ; Thouvay,

ô fr. ; Vorne Aclude, j £r. ; Guifioiy, 2 fr. i
Gtuiiucr Augualu, à li ; Guûlocê, 5 m. : Ma-
tua, fr. ; btuau-r, 5 îr. ■ li ornas, 2 fr. ;
\ui-uet, ■> ir. ; tsuuJux, 2 fr. ; lu achetantto niueriaire, o fr. Su» J. iiojjtua, 4 fr. ; Jospinv u-gin, 6 fr. ; L. &u:ai/., z xr. ; Suciiez, z m. :Les sx'poms ue Marre, \ersé par Garmuntrunil.Zj fr. ; Daudet, rue bornes, à fr. ; Pour les
prisonniers, zu .r. ; un eicve de 1 éco'ie du Jiro-
pa^aiiUisie, L ir. ; Dtrton J.-B., ô fr. : Ci-
roux, : g. .u ; Laoune, à ir. ; UuibemoiU»,5 ir. ; Gamac, 5 q. ; Gauet, 1 fr. i Sam dansm puixo, z s. ; ipotrii-uoue, 3 fr. ; Ddnuard,z ù. ; S. Menuisier, a bordeaux, ïô ir. : l't-
lauutL, c ir. ; excnaciii ae compte, 0 ir. 7j ;excédent ue o fr. âu ; Coupons la

, u,«.uie.ie, ver^e pu' uumot, 1/,' fr. 7o ; Du-
,ue.2ur, 5 ir. ; Peu-iaos, z ir. ; Toulon, ô fr. :
o. ruvie, z fi-. ; .uakivtMus -a. , z iv ; ça va,
- a. ; en ui-perainvie di^rLaire, 1 tr. ; aura-j«id,e, 0 ir. 4o ; briand, 1 fr. 10 ; Germain,
ir 5Kl ; u..., 5 u. : -uioue., 1 ir. ; .woinues,
ir. ; GiUs, 0 ir. ; Plombier, 2 fr. ; Pavané*che. 5 fi*. ; an g.anani, 1 ir. Oo ; Polo, 2 ir. ;Pour la revue, n .r. ; Leulanc, 2 fr. ; l'ouracheter un lino, 2 fr. ; Rigodon, 1 fr. ; Ver¬

ger, i fr. sO ; isenet, 2 fr. ; .sioreu, 3 ir. ; l'o-ur
uCagter une guillotine et couper la tête à Dau¬
det, S fr. ; G. G., 3 Ir. ; Piene, zo lr. ; Gatel,
5 fr. ; Adam, 2 fr. ; Goutière, 2 fr. M ; Sans
nom, 1 fr. nu ; Léon Jouoi, 2 fr. ; Trois zè-
ores, 6 tr. ; Paulin, 1 tr. 80 ; Anonyme, 1 fr. ;
•souda, 1 [r. 70 ; Line, 3 fr. ; Personne, 2 fr. ;
VaUielle, 0 fr. 95 ; Salgeiro, 5 fr. ; N. N., 4 fr. ;
Ddbaiily, 5 fr. : fnconnu, 2 fr. ; Sans nom,
-, lr. zô : Aibiail, 5 fr. ; Antifok, 5 fr. ; Un
sans patrie, 2 ifr. ; Febo, 2 fr. : A bas la
guerre, 10 fr. ; Brunot, 5 fr. : Un libertaire es¬

pagnol, 20 fr. ; Lucien, 5 fr. ; Marchadier,5 fr. : Appel aux travailleurs municipaux,
6 fr. 25 ; Campo, 3 £r. ; Rounilot, 0 fr. 80 ;
Aimé, 5 fr.
Total de la présente liste ; 402 fr.'35.
Pour que les pians de la police soient

iéjoués, pour que la dernière saisie ne di¬
minue pa$ nos moyens d'actions, pour que
malgré la répression chaque jour plus vio¬
lente notre « Libertaire » vive et prospère,
ïamarade. alimente la souscription.
—— > «»♦— <

Fédsrat on Anarchste du Ncrd
Nous avisons tous les camarades de la Fé¬

dération et les individualités que le groupe de
Val-ncienne se propose d'organiser pour la
Pentecôte une ballade champêtre. Les groupes
peuvent dès à présont prendre leurs disposi¬
tions pour participer dans la mesure de leurs
moyens à la réussite de lu buliuue.

CONVOCATIONS

PARIS & BANLIEUE

COMITE D'INITIATIVE
Mardi, réunion au local habituel.

Groupe du 17®. — VendrecU 90 avril, à 20 h. 45,
52, rue Bahiguy, à la Fami.le Nouvelle, réurno-i
du groupe, loua les can;-rudes ei s,, mpaib qu
luihiiam l'arrondissement Sont cordialement in¬
vités à assas.-er à la oaus-ne qui s.r-u la te j«i
un oummaiie ue 1 U. A. sur un sujet d ,,ctuu-
li.é el à pariieroer à la d-scusséon qui s.ivra.

x

Groupe du XXe. — Vendredi, 44, boulevard
de Minilmontant, causerie par un camarade.
Organisation de la Coniérence antimilitariste.
Dispositions à preuiDre pou, te 1er uai.

x

Groupe anarchiste du Pre-Saint-Gcrvats. —
Gr miJ,e con «ronce pubiiqi.e et contedi.tore
mercredi 25 avili, à 20 h. 30, par le camarade
t.con Louis.

• x

Groupe artistique. — Réunion samedi £1 oou-
ranit, â 2o h 30, à la Bourse.

x

Groupe d'Etudes sociales <l'Homme Libre) de
Lagny. — Réunion pcochaine le vendredi 27
avril, à 8 h. 45. Enteraie sur le local et la pro¬
pagande. Cau-erie .-,ur e - ammuni me anarchis¬
te at l'expropriation, lnritation cordiale û tous.

PROVINCE

Croupe de Reims.— Samedi 21 avril, à 20 h.30,
grande conférence par Anuré Cotamer: « rAnistr-
Ciiie et la Révolution ».

x

Groupe de Grenoble. — Tous les camarade*
seftt invités a se .rouiiir le samedi 28 avril, a ta
Bourse du T.avail, 7, qu-ad Cr.qui, .--aile du syn¬
dical .des locataires ; ta présence de tous est'in-
digpansable.

x

Groupe Anarchiste de Villeurbanne (Siège,
125, avenue Thiers, salle Gidileninz. — \tor-
credi 25 courant, à 20 heures, débals contradic¬
toires. Dissertations et controv rses sur ta bro¬
chure Lorulot, Peut-on vivre sans autorité ?

PAR L'ESPERANTO
Sennaciec.a Asocio Jutmunda (SM.T.), rue

uoyei', Paris piœj. — G «si en août, a Gasse,
iWineiiiUgne), que se tiendra ie 3* Gongi-es u«
esperanusies rovo-utinaimaires du monde en
lier. Déjà, les délégués de Uouse paye on.
uonné .eur acblésion.
Comme à la ineme date le Congrès d-es es

perantistes neutres qu bourgeois se tiendra t
.Nuremberg (Bavière), nous attirons l'attenti. î
des esperuntislas conscients de leur classe
d'adhérer et d'assister au Congrès de S.A.T.

x

Fédération esperantiste révolutionnaire. —
Les camarades désireux d'apprendre la lan¬
gue internats naJe peuvent suivre le cours gra¬
tuit par correspondance, ce cours fonctionne
toute l'année.
Pour tous renseignements, s'adresser au ca¬

ri arade Glodeau, 177. rue de Bagnolet, Paris
(20*). Joindre timbre pour réponse. Envoi du
cours élémentaire d'esperanto contre 0 fr. 30.

v ■» > m> (

LE COMBAT

Les groupes et les individualités sont invités
à envoyer les commandes pour le Combat? or¬
gane de la Fédération anarchiste du Nord el
du Pas-de-Calais, qui paraîtra le 1" mai. No¬
tre journal sera un organe . de combaltivité
anarchiste. Nous ferons tous ce qui est possi¬
ble de faire pour qu',1 soil compris et bien lu
par la classe ouv 1ère. Tous les camarades
du No"d et du Pas-de-Calais pourront envoyer
des faits de leur localité. Nous comptons sur
la bonne volonté de tous les camarades pour
la réussite du lancement de notre Combat.
Envoyer les commandes à Albert Pierre,

9, place.de la République, \v asquenul (r,uruj

Communications diverses
La Muse Rouge (22» année). — Samedi 21

avril, â 20 h. se, au siege, VJ, rue de Breta¬
gne, grande sauve ue sMiuunté organisée par
notre camarade le compositeur Drucous. Pro¬
gramme choisi.
Tous les uunanches, à 20 11. 30, même salle,

goguettes iraleiiel.es de récréation éducative.
Cordiale invitation ù tous.

x

Club du Faubourg. — Samedi, de 2 h. è
6 'h. . 0, théâtre d;u Ghâleau-d'Éau, til, amie du
Ci.à eu.ijd. E .u, po cès de M. Sceplicus, a cu-é
J.-M. Renaitoar ; dôienseur, André. Lamandé, et
oonférer.ce contradiù toire juar Mme jane uiuMle-
Vlendès, sur : Lo Romantisme el les temps mo¬
dernes. Lundi à3, théâtre die la Fourmi, 8 h. 30 :
Pour et con're la polygamie : l'homme doit-il
avoir plusieurs j'emmes_ ï », avec Cti.-A. B n-
'.emps, docteur Jaworslu, RotiX-Cosiad.iu, etc.
JeiKli 25 : La Vérité sur le Spiritisme, par- P. ,ul
Beuzé. Secrétariat, 38, rue de Moscou, Centrai
34-22.

Petite Correspondance
Camarade de banlieue qui aurait connaissance

l'un petit local pour a elier de p tite tôle ie es!
prié de te communiquer à Rouzuud, C, rue Par.
.iiiuiti r, è Ivry-Geji.ne.

■ Marguerite Vèdrg — Votre abonnement ex<
pireisa au n» 223.
Foutrel, Belgique. — Bien reçu tes 15 francs,

merci.
L. M. — Ton abonnement part du n» 821,

Amiliés.
Lepoil, ù R. — Bien reçu mandat i>our réalw

boimement à Gartxmnel. t
Maurice Comte. — Avertir les copains de ne

plus rien lui envoyer, ai à Sedan ni à Tou-i
louse.
in camarade camelot, 40 ans, seul, désire¬

rait trouver une compagne pour l'aider 'dans
son travail. Ecrire à J. Hue, 50, rue des Ecoles,
Damai (N rd).
Camarade italien désirerait entrer en relations

avec copains belges pour renseignements sur
vie et travail cordonnerie dans ce pays. — Ecrire
à Pietro Monciardini, via Cuvour, à Luna, I.ago
Magiore (Italie).
Les Hospitaliers de Brévanncs, ve-sé par Pcus-

sart R. pour Germaine, 83 fr. ■ ,
Les Tôliers de la Carrosserie Ba» 'y, 44 Tr.

pour Germaine, versé par Le Meilloir."
Les camarades de la Carross r-ie Boulogne,

69 fr., pour Germaine, versé par Le Meilleur.
Un camarade qui voudrait cède» u volume

De Bavachol à Cascrio. Faire offre à ! 1 Librairie.
Zozo d* Putenux. 10 fr. pour G muicit.*

Dominique Girelli est prié de donner son
ndrese à Henri Lame. Restaurant Duclos. place
Jaoquemard, Romans (Drôme).

Les Compagnons de l'Èn Dehors. — Dimanche
22 avril, journée de plein air en ban,lieue, dans
la forêt de Grand-Val. Prendre le ti-ain à Paris-
Bastille (gare de Vîncaniies à lo h., 10 h. 15' ou
10 h. 30, et descendre à Suey-Bonuicuil (2 fr. ,sb
aller et retour). l'in> naini na'ie se trouvera à ta
gare d'«r lvée pour conduire 'es com,pognons e;
dus fièehes intliqueroM i« route aux re ardai ai¬
ma Entretien sur « ia poésie libre » et le « poè¬
te libéré ■>, par E. Armand et d'autres.
Réuni) n Tue de Bretagne, 49. lundi 23 avril,

à 20 h 30, les « Vertus », les « Vices », les « be¬
soins factices », par E. Armand.

y

Ligne d'Action anticatholique. Groupe de Paris
et banlieue. — Jeudi 26 avril, A 20 h. 30, Maison
Commune. 49 rue ite Bretagne réunion men¬
suelle : Le o]érionl>sme agisromt. Causerie édu¬
cative. Rêceplion des nouvelles .adhésions et des
oaiisatioiis pour 1923

Librairie Sociale
9, rue Louis-Blanc, Paris-10"

(Métro Combat)

Livres à lire

M. Berger
Les Dieux tremblent
L'Appel de3 Ténèbres..........

E. Mlchon
Un peu de l'âme des Bandits.,

E. Herriot
La Rtussie nouvelle.

M. Gorki
En gagnant mon pain

A. Avèze
L'ïrnmortanté du Christianisme

B.-M. Hermant
Kniazii

P. E'tzbacher
L'Anarchisme

G. de Lacaze-Duthiers
La Tour d'Ivoire vivante
I.e Culte de l'Idéal
La Découverte de la Vie

Voline
La Répression de TAnarchisme
en Russie soviétique

6 75 7 45
6 75 7 45

5 » G >(

8 i> 9 à

6 75 7 45

6 75 7 45

7 50 8 20

10 ï» 10 85

15 » 10 45
7 50 9 25
3 50 4 35
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Le Gérant : Joseph ALBERTINT.
ASAZAu»;— TRAVAIL EXÉCUTE

PAR DES OUVRIERS PAYP

AU TARIF SYNDICAL

Imprimerie spéciale du Libertaire
9, rue Louis-Blanc, Paris (10»)

L-ibrairie Sociale
9, me louis Blnnc (X%—Chêqiie-pîstnl B RT LIEI'O 224- 33 Paris

AVIS IMPORTANTS. — Adresser les coin-
manaes à P. BERTELI.E1 TO, administrateur
de ta Librairie Socia'e, 9 rue Louis-Blanc,
Paris (10»), — CHEQUE POSTAL P. BERTEL-
LETTO, 224-33, Paris.
Prière aux camarades de prendre note que

nos disponibilités ne nous permettent pas de
{aire des journilures à crédit. Pour cette raison,
nous ne pouvons donner suite qu'aux comman¬
des accompagnées de leur montant. Xous ne
faisons jamais d'envoi contre remboursement.
11.ne nous est pas possible Ue prendre à no¬

ire charge les frais de port, très onéreux. Cal-
ntler ie montant des commandes daprés les
pn.i 0 »»» et toujours v ajou,er. pour éviter
aes pertes, 0 fr. 25 pour la recommundaiion.
Pour lu te commande s'élevant à 70 francs,
nous faisons l'expédition franco de port.

A tous tes groupes de l'Union Anarchiste, â
tous -es Syndicats, aux Bourses du Travail, aux
Coopératives, en un moi à tous les groupement,
d'avant-garde, nous accordons, quel que soit le
montant des commandes, une remise Ue 2U %.
fette remise doit être calculée sur les prix de

vente des ouvrages et non sur les prix franco.
Pour les commandes bénéficiant de la remise
de 20 "/., nous ne faisons l'expédition franco de
port que nour celles dépassant 100 francs net,
remise dé luite. Au-dessous de 100 Irancs, les
!rais de port sont à la charge des organisa-
ton,s.
Pour les commandes dépassant 2 kilos, il est

avantageux de demander l'expédition par colis
postaux. En voici le tarif :
Jusqu'à 3 kilos, en gare : 1 fr. 90 ; â domi-

cile : 2 /r. 5u
Jusqu'à 5 l.ilos, en gare ; 2 fr. 55 ; à domi¬

cile : 3 jr. 15.
Jusqu'à to kilos, en gare : 3 fr. 85 j à domi¬

cile : 4 fr. 45.
Pour les envois en qure, bien indiquer la gare

dessctvaui le domicile ou la localité.
Prendre note, pour calculer approximative¬

ment. le poids des colis postaux, que les volu¬
mes, l'un dans l'autre, pèsent 300 grammes.
Le poids des brochures peut être calculé ap-

p 'oximativemeni à raison de 1 gramme par
ci ntime.

•îa'rtiie (18 Piècei scciali
ïomb. Person. P.: ix
î'actes TITRES ET AUTEURS H. F. feo R.

ALEXIS (P.) et METENTER.
4 Monsieur Bclsy (corn, m pr.j 12 4

ANCEY (G.).
5 Cés Messieurs (comédie}

ARNOaX (Alexandre).
2 La Mort de Pan 'pièce en vers) 5 T

BUYSIEUÏ" IG. de) et I OG^R.
1 La Police veille (comédie salir.) S
1 Messieurs Je ta Cour ..comohe) -4 1
• BENJAMJN (René).
1 La Pie Lorgne ((-Oinéd.e) 4 1

BAUER (Henri),
t Chez les Bou. geais (c. en pr.) 9

BAC5MANN.
1 Le Chapeau du Commissaire

(bouffonnerie 4 1
BOURGEOIS et GRAMONT.

I Le Tesfcuueui (Et. de paysans). 2 1

4 70

6 75

■4 05

2 40
2 4u

2 40

4 55

2. 40

2 40

N'omb.
d'actes TITRES ET AUTEURS

BRIEUX.
3 lîp'UKjj lté y m'-die,
3 tel Couvée ;<■ 111 : to)
3 Les Avariés pièce

B JS-N a CH et Gér TINEAII.
5 I.'Assommoir (drame

BANv'P.LE < h.).
1 Ire Base.- (remédié

BE- a1ERE et BOULANGER.
1 Samedi rie paie 'scène die la

v ie jUime en vers.
BYL (Ar.h.l et GE J'Y (A.)

1 Dans un fauteuil omêdie)....
BO.D'NOR.

1 Le dépu •'■ Jnnus (d a en vers,
BERNARD TRISTAN)

3 Mc.ksi.ur Codomat ;comédie)..
BOYE t (Henri).

1 Tous décorés (comédie)
BASSAN (Elie).1 Un frère (comeJae)
B3RNEDÈ (Arthur).

3 La Soutane ip.Cve anlicléric-aie)

Person. Prix
H. F. feo R.

Nomb. Person. Prix
d'actes TITRES ET AUTEURS IL F. feo R.

BOU"ET (Louis).
Arunrohiste
Bu R lêrm.).
La Foi Newaile
BEAUJOT 'H.).
Adèle est grosse (comédie)—
COURTELÎNE (G.).
Théodore chercne do3 allu¬
mettes (saynète)
" client sérieux (comédie)..Un"

8 4 4 55
3 4 4 .55 1
G G 6 45

13 11 4 85 1

0 2 z(JU 0

1 1 2 40 '1

5 3 2 40
1
1

3 1 2 .40 1

5 6 4 05 1

3 2 -10 1

3 2 2 40 1
1

11 .4, 4 05 X

La Voiture versée' (comédie)
Une lettre chargée (saynète)
L'Article 330 (comédie).
Gros chagrins (saynète)
Les Boulingrins (vaudeville)
I.iodire (tableau militaire)—
Les Balances (comriile)
La Paix chez soi (coinédiP)..
La Cinquantaine (scène pop.)
Monsieur Badin, scène de ia
vie de bureau)

I.'Extra Lucide (saynète)
Petin Moui'lnrliourg et con¬
sorts (fan'ai-iç)
COURTELINE et BONNEAUD.
Les Mentons bleus (scène do
'a vie .'e cahots)
COURTELÎNE et LEVY Ci.).
Le G anmissaire cri bon enfant
(comédie)
COU-TELINE et VEBER.
B'tmrketon, jère et fils (fan¬
taisie judiciaire) ..,

L'affaire Chiuntignon fan¬
taisie judiciaire)
COURTELINE et NORES.
Ire gendarme est sans pitié
(comédie' ..

CLE.VTENCEAU (G.).
Le 4Voile du Bonheur (pièce
roc in le) "
CONTI et B^IFONS (J. de).
L'Usina qui flambe i nièce soc.)
CHAPIS ECU et DUPONT.
I.es 15.000 (comédie)
CONTI (Jean).

Un rencontre (comédie)-
Charité bien ordonnée (suvn.)
CONTI (J.) et GALUEN.
Monsieur Vautour
CâMBOURG (Lcu dej.
Les..Snfgsues (comédie dVam.)
COUTE IG.t et LUCAS.
Ireur Commune
CHARANCLE (B.).
Les Oubliettes (coméd. judic.)
L'Envers du Ruban (ccméj.)
Balançoires (fantaisie judic.)

14

1 2 40

5 2 80

2 155

1 90
2 40

1 1 90
1 90
1 90
1 90

2 2 10
2 15
2 40

1 2 40
2 1 35

1 40
1 1 40

1 1 55

1 90

1 1 50

4 1 55

2 1 55

1 50

2 4 »

1 3 50

1 250

2 2 50
1 2 20

2 2 40

1 2 40

1 3 40

2 40
3 2 40

2 40

5 2 40

2 40

Nomb. Person. Prix
d'actes TITRES ET AUTEURS fl. F. feo R.

CHIRAC (Frédéric).
1 L'Aube de 'n Guillotine (dr.) 7

CORMIERS (de-i.
1 La Pelote (comédie) « 3

CUREL ( Frnn u ,le)
3 La Nouvelle Idole 4 4 4 05

CATRE (f *' r-c
1 Le Prix de Vertu (comédie) .. 5 3 2 40

CR1VO o'. _

1 On demande des domestiques
(vaudeville) '. 3 2 40
C LEVERS (A.).

3 La Grève 4 2 2 55
1 B 'gne d Afrique 4 2 40
1 Une forte Tète .............. 9 1 2 75

CHEN1E 'V.i.
1 La Ret-nile pour les Mort9 .. 5 1 1 90
2 Le Baptême (comédie) 7 3 1 90

CRCMSLY*7
3 Ire Cocu Magnifique (farce) .. 8 4 G 70

pRfCVYE
1 Thiers-Elat (comédie) 2 4 2 55
1 La Cage (nièce) 2 3 2 55
3 La Pr iéréc C 5 4 70

DES" "VUS et D'FIEN.
1 Les Chapons 2 2 2 55

DEFC x'S <-_• "~"
1 Les Souliers (scène judiciaire) 7 1 1 90

DAPHTC 1
1 L'Ami de l'Ordre (drame) .... 3 2 2 40

DAGTT OxL
0 Les R quins 7 3 2 55

DE*TS H '.
1 D-rhier réveil (drame militaire). 3 1 90

DO' Ifif " ""
1 Mineur et Soldat (drame) .... 9 4 1 90

MUR et cae-R""
1 Stérilité (scène sociale) 1 2 2 40

DFV9"r 'G.).
3 La Sacrifiée 5 3 4 20

demel'e rt "o- t
1 La Courroie (drame) 2 1 2 40

DJFR"TJ é --- 1
1 Le Mo'vement diplomatique

(comédie) 3 1 2 40
DrN NC U" - ».

J R-peuplez (drame) 3 - 3 2 40
1 Monsieur Èist o (drame en

prose) 5 I 2 40
FEV u 'H.t.

1 En Détresse (comédie) 2 2 2 55
FO GERA Y i

2 Le Droit à la Vie 5 1 \ 40
FA MO* D.

1 Le M-uvais Gra.n (tragédie
rustique) 3 2 2 25

Nomb.
d'actes TITRES ET AUTEURS

FRAPPIE et GARNIER.
1 Sévérité

GIVRY iA.).
1 Notre Pain quotidien ........

GOHIE. u
Un peu d'Idéal
GA'IPEAIX GAI.

1 La Soirée Bourgois (comédie)
GUITRY fSecta

1 Deux Couverts (comédie) ....
HUGUES (C.t.

1 Le mauvais Larron (vision djr.)
HAN^IO 'F.l.

1 Les tourtes de M. Dnbarbeau
(p. aunique)

1 Biribi (|>ièce (Inamatiquei
ipgrv

3 Uiie Maison de Poupée (d ajnet
2 Le* Re > liants (dr. tanfilhij)-.

JULVEN (J.).
5 La Poigne
5 L Ek-oliène «

5 La A'i-eure
3 La SéréiHdo
3 Ire M ître
3 I>n Mer
1 Vie't'e II's'Qire
1 L'E îtennee

KAMrT (L.).
3 Le G'and S'ir

LUCAS IMaurice).
1 Prosper Heu lavent (drame)..

Tri'DE et Maro,
1 L'Innoront èœmédie;

T,A»-T1.y ikff-.-Tvp»
1 Un D.'-'il Fomédie. ...

1 15 Janvier mil neuf cent X (c.)
TTR-F-VE".

3 La Bivpe d ame

2 l.a poudre aux yeux (comMie)
LORULOT ' " nd"é).

3 L'Invasion (dramo anliguorr )
LEêCEt R (Mauricei.

1 Le feu dans la mi e 'tragédie
de la mi ere lium nne

1 Le Chris. imarutuire (poi'me
en 7 scènes)
M.

5 Jacques Bonhomme (drame)..
MA SPLLEAL.

1 Mais quelqu'un Iroubln (a fêle.
1 V a du Lion ueèmc rnili aire).

M 'R- O'. EAI t BVU.
1 Hors les '.ois (mm. en vers..

MAU EY MAX
1 Le Stradivarius (comédie)..,...

Person. Prix
H. F. feo R.

2 4 2 30

3 2 2 40

4 1 G GO

2 1 1 55

3 1 3 50

3 1 90

4 3 1 90
5 1 90

5 4 4 70
4 1 4 70

15 S 4 70
8 9 4 70
9 2 2 '0

Nomb.
d'actes TITRES ET AUTEURS
1 Asile de nuit (comédie;I Rosalie (coinéae)
1 La RecommuniJatian (comédie,MAYRABGUE.
1 Fin (pièce rcaJis'.e).—

MARCHES (Léo).I Le Portefeuille (comédie)MAGNIER (Mrurice).1 Fleur d'antichambre (coméd.)MIRBEAU (Oct.).n r - ri

Person. Pri:

0 V>
6 '5
6 75
C 5
G 75

12 11 4 45

3 3 2 40

3 1 2 40

2 2 40
2 2 40

i 2 4 70

Q G 2 50

10 2 1 ..

1 1 50

1 1 90

21 5 4 70

8
3,

2 1 90
2 4b

3 2 2 40

4 2 4.0

3 Les affaires sont les affaires
(comédie)

1 Ire Porte f uille (comédie)1 Vieux Ménage (comédie)MARX (Henry).
3 L'Enfant Maître

MARTINET (M.).5 L'a Nuit
MONTEHUS.

1 Les Lunettes (comédie dram.)1 La Ccnscienèe du Gendarme
(comédie réaliste)1 Un curé qui tourne mal
NORES (Ed.).

1 L'Echelle (fantaisie)
PELLETIER (M.).3 Un Ctimn scientifique
RICHEPIN (J.).5 Le Ctamineuu ; tir. en vers)
RENARD (J.).

1 Le P'.aisl.1 de rompre (coméd.)
FOLLAND (C).1 L'Aiguilleur ( irame)
STAT KOFF (Véra).1 Le petit verre (comédie)
SARTENE et VILLARD.

1 La Frime (drame)
TIMORY (Gabriel).2 Le Culitvfiteur ne Chicago
(comédie)
TIMORY et MANOSSI U.).

1 L'honnête Michelon (comédie)
1 Un t eau Mariage (comédie)..

TCHERSO.
1 Chez les oiseaux (comédie)..

VEBER (P.) et GE^BIDON.
1 Lo Mouton* (comédie)

VILLIERS DE L'ISLE ADAM.
1 La Révolte 'drame en prose)

VALAB .EG'JE (A.).
1 Madame u ses brevets (ccm.)
U n'est 1 as fait do remise sur ces ouvras
Adresser truies commandes a F. Bertcllé

9 rue Louis-Blanc. Paris (10*). Se servir
chèque postal P. Bertelletto 924-33, ans.

H. F . feo R.
3 2 i'd
1 e> 2 40
3 2 40

3 1 2 40

3 1 2 40

0 1 2 40

10 ? 2 70
10 2 70

11 5 2 70
5 1 2 70
1 2 2 25

m 3 2 90

ii 3 3 30

2 2 1 90

3 O 1 90
4 3 1 90

4 1 2 25

3 0 70

C 3 7 60

1 1 3 »

1 1 2 40

5 4 2 »

5 2 90

5 g 3 55

3 2 2 40
2 2 2 40

G 1 90

2 1 2 40

1 1 2 40

1 1 :» 40'

✓
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